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cun renoncement, aucune platitude, aucun héroïsme ne leur 
était d'aucun secours,. et qu'ils devaient définitivement 
abandonner leur rêve <,le rester Allemands, malgré et contre 
tout. L'homme cependant a besoin de se réclamer d'un 
groupe et d'une patrie, fOt-elle spirituelle : et ce furent les 
meilleurs des Juifs allemands qui - suivant le conseil que 
leur donnaient ironiquement les Nazis {« les Juifs ... peuvent 
pavoiser aux couleurs juives» : § 4 de la première loi de 
Nuremberg) - se tournèrent résolument vers leur judaïsme. 
Il y eut un renouveau de la vie juive, dans l'Allemagne 
hitlérienne : la jeunesse s'enthousiasmait pour le sionisme, 
étudiait l'hébreu, s'apprêtait à partir pour la Palestine : 
les gens d'âge mOr retournaient à la synagogue ou se plon­
geaient dans la lecture, recherchant davantage les consola­
tions de l'esprit. Ainsi, animée d'une vie spirituelle parfois 
intense, se constituait la première de ces « sociétés en vase 
clos » qui semblent avoir été une étape inévitable entre la 
vie de jadis et l'extermination. A cette époque ces hommes 
étaient encore libres de leur personne, libres de leurs mou­
vements : jusqu'à la fin de 1938 (s'ils étaient politiquement 
neutres) on ne les molestait qu'exceptionnellement. L'ava­
lanche de mesures destinées à les évincer de la vie du pays 
étaient promulguées par le ministère de la Justice, ap.pli­
quées par le ministère de l'Intérieur. La Gestapo de Gœru,g 
n'intervenait que dans les cas « politiques » {il est vrai 
qu'on donnait à cette notion le sens le plus large possible, 
y englobant même, on l'a vu, les cas de tous les émigrants 
rentrant en Allemagne). Himmler n'était que le chef 
la SS naissante; ce n'est que fin 1936 qu'un « Service des 
Questions juives» fut constitué auprès du Service de Sécu­
rîf.é (Sicherheitsdienst, plus communément désigné par SDJ 
de la SS {auparavant, ces questions rentraient dans le 
cadre du service« Francs-Maçons»). Ce fut un fait apparem­
ment insignifiant que l'étude des questions palestiniennes 
et sionistes fut confiée, au début de_1937, à un jeune sous­
officier SS, nommé Adolf Eichmann. J:e but essentiel du 
nouveau service était l'étude de toutes questions prépara­
toires pour une émigration massive des Juifs. 
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GCERING : 

• En deuxième lieu, si le Reich se trouve par la suite impliqué 
dans un conflit extérieur, il va de soi que nous aurons à envi­
sager en Allemagne un grand r+glement de comptea avec les 
Juifs. De plus, le Führer va maintenant se livrer enfin à une 
manœuvre politique auprès des puissances qui agitent la ques­
tion juive, pour en venll' effectivement à la solution de la ques­
tion i:te Madagascar. Il me l'a expliqué le 9 novembre. Cela ne 
va plus autrement. Il veut dire aux autres pays : u Pourquoi 
1 :i:iarlez-vous toujours des Juifs? Prenez-les! 11 On peut également 
faite une autre proposition : les Juifs riches peuvent acheter en 
Amérique du Nord, au Canada ou ailleurs un vaste territoire 
pour leurs coreligionnaires (21) ... » 

Mestieurs, je vous remercie. 
(Fin tk la. séance à 2 h. 40.) 

Tels étaient les propos échangés sur la question juive 
par les grands dignitairès du IIl 6 Reich, au mois de no­
vembre 1938. 

LA DERNIÈRE ANNÉE DE PAIX 

Le centre d'émigration juive, dont Heydrich parlait si 
élogieusement, avait été créé à Vienne en avril 1938. lmmé-­
diatement après l' Anschluss, Heydrich s'était rendu en 
Autriche pour y organiser lés bureaux de la Gestapo : parmi 
les fonctionnaires qui l'accompagnaient se trouvait, en 
qualité de u spécialiste des questions juives », l'Obersturm­
führer (lieutenant SS) Adolf Eichmann, dont il a déjà été 
question. C'est Eichmann qui suggéra à Heydrich l'idée de 
grouper en un seul service, intégré à la Gestapo, les nom­
breux bureaux appartenant à des administrations diffé­
-rentes (police, intérieur, finances) qui avaient à connaître 
de l'émigration. Celle-ci devait s'en trouver accélérée. Hey­
drich accepta la suggestion d'Eichmann, et lui confia la 
direction du nouveau « bureau central pour l'émigration» : 
nous avons vu qu'il n'àvait qu'a se louer du nouvel orga­
nisme. C'est pourquoi, en janvier 1939, un « bureau central 
du Reich pour l'émigratTon jiiîvë », compétent pour l' Alle­
magne entière, fut créé sur le modèle viennois, toujours sous 
la haute main de Reinhard Heydrich, la direction effective 
étant confiée à Eichmann. En mars 1939, Eichmann était 
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délégué à Prague, afin d'y diriger le II bureau central pour la 
question juive en Bohême et Moravie 1, Ainsi, ses tâches 
s'élargissaient progressivement, 

Dans ces conditions, cotnment s'expliquer que l'émigra• 
tion des Juifs allemands ne progressait point 1 ou ne 1'aco6l6-
rait qu'à peine? Leur nombre 6tait de 350.000 en septembre 
1937: si, au cours des deux années auivantes, près de 115.000 
départs eurent lieu, l'annexion de l'Autriche et des Sudètes 
eut pour effet de porter à plus de 360.000 leur nombre total 
dans les limites du Ill• Reich. 

La volonté propre des Juifs, ruinés, a.baissés et estampillia, 
ne jouait plus à ce tnoment qu'un rôle négligeable. II va de 
11oi que l'émigration était maintenant devenue leur a■pi• 
ration suprême : elle dépendait de deux facteun : la bonne 
volonté des autres pay11 pour les laisser entrer, la bonne 
volonté de l'Allemagne pour les laisser partir. 

C'est un des phénomènes les plus caraotéristiquea de notre 
6poque que l'impossibilité pour les penéoutés politiquea ou 
religieux de trouver une terr.e d'asile. L'Histoire n'a connu 
rien de pareil. Les Juifs chassés d'Espagne trouvèrent un 
abri dans l'empire du Sultan 1 dans la république des Pays 6 

Bas; les Huguenots fuyant la France s'installèrent dana lea 
colonies du Nouveau-Monde, où dans le royaume de Prusse 1 

les « Personnes déplacées • sont un phé:aomène essentielle­
ment moderne. Aucun pays n'accordait de visas aux Juifs 
allemands impécunieu:x1 ou n'en accordait qu'avec des 
réticences extrêmes. A la suite de mouvements d'opinion et 
d'interventions di1tenes, le Président Roosevelt convoqua 
une conférence internationale pour trouver une solution à 
ce problème : cette conférence se réunit le 6 juillet 1938 à 
Evian. Le seul résultat de la conférence d'Evian fut la créa­
tion d'un comité intergouvernemental permanent, ayant 
son aiège à Londres, èt dont les émissaires se rendaiçnt régu­
lièrement à Berlin, échafaudant des plans pov un finanoe­
ment d'ensemble de l'émigration, à l'ai~ des biens réquisi­
tionnés des Juifs. Ce& tentatives n'eurent aucune suite : les 
pouvoirs du Comité intt!rgouvernemental étaient très litni­
tés : les Etats qui en faisaient partie, tiraillés entre des 
teiadance11 •ariées et désunis entre eux, ne savaient pas très 
bien ce qu'ils voulaient. 

Les Nazis, eux, savaient très bien ce qu'ils voulaient. En 
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persion juive, ayant pour la grande majorité conservé 
intactes les mœurs et les traditions qui s'étaient élaborées au 
cours des siècles, ainsi que la foi vivante de leurs ancêtres. 
Les voici entre les mains des Nazis : voici que ceux-ci pour­
ront s'attaqu~r à une grande échelle à la « solution de la 
question juive •· 

A ce propos, les projets les plus variés sont mis en avant. 
Rappelons que les territoires conquis furent partiellement 
11nnexés par le Reich, tandis que leur plus grande partie fut 
constituée en c gouvernement général», dont l'administra• 
tion fut confiéa à Hans Frank; et citons, à titre de curiosité, 
un projet élaboré par un expert du « Bureau de politique 
extérieure 1 » d'Alfred Rosenberg, le conseiller Wetzel. Ce 
Wetzel, s'il prévoyait l'expulsion immédiate de tous les 
Juifs des territoires annexés vers le gouvernement général, 
envisageait pour eux, au sein du gouvernement même, • des 
libertés plus grandes que pour les Polonais dans les domaines 
culturel et économique, maintes mesures administratives et 
économiques pouvant être prises avec leur concours •· Les 
raisons de cette mansuétude inattendue s'expliquent par 
• la tâche de l'administration allemande qui consistera à 
exciter Polonais et Juifs les uns contre les autres : et les 
Juifs n'ont à leur disposition aucune force réelle du genre 
de celle qui est représentée par l'idéologie nationale polo­
naise•· « Inutile d'ajouter, continue Wetzel, que le destin 
aanitaire des Juifs ne nous intéresse pas, et pour eux égale­
ment, le principe suivant lequel leur multiplication doit être 
enrayée par tous les moyens conserve sa valeur entière. » (25) 

Bagatelles que tout cela. De tous les bureaux nazis, les 
officines « idéologiques » de Rosenberg étaient probablement 
ceux qui avaient le moins d'influence réelle. 

En réalité, avant même que soit terminée la campagne de 
Pologne, le redoutable Heydrich prend lui-même l'affaire en 
main, et communique, le 21 septembre 1931t ses instruc­
tions aux chefs SS qu'il délègue en Pologne. 

Le document (26) débute par une brève introduction, qui 
se réfère à une conférence SS tenue le jour même à Berlin, 
et qui rappelle que les mesures projetées« sont à garder rigou• 
reusement secrètes,. Nous voici plaeês dam l'ambiance 1 

1, • AuaeenpolJUeebu Amt , (APAf• 
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Heydrich envoie ses chiens de chasse dans les territoires 
qui viennent d'être conquis, et leur donne au moment du 
départ les dernières instructions. « ll faut distinguer, con­
tiuue-t-il, 1 ° entre le but final ( qui exige des délais considé­
rables) et 2<> les étapes nécessaires à sa réalisation (qui 
peuvent être appliquées à brève échéance). » Et il expose les 
lignes directrices de son plan. 

"La condition n° 1 pour la réalisation du « but final » est 
la concentration des Juifs de la campagne dans les villes. 
Les campagnes doivent dans la mesure du possible être 
nettoyées de Juifs, tandis que dans le restant des territoires 
les points de concentration doivent être choisis parmi les 
villes où se trouvent des nœuds ferroviaires ou qui sont 
traversées par des lignes de chemin de fer. Toutes les com­
munautés juives de moins de cinq cents têtes doivent être 
dissoutes et incorporées dans les villes de concentration 
avoisinantes. 

Le deuxième paragraphe du document donne des ins­
tructions sur la manière de créer dans chaque communauté 
juive un conseil juif, « composé, autant que possible, des 
personnalités marquantes et des rabbins restés sur place 11, 

Ces Conseils seront « entièrement responsables de l'exécu­
tion ponctuelle de toutes instructions parues et à paraître ,, 
et en particulier de la concentration des Juifs dans les 
endroits prévus à cet effet. (Celle-ci, du reste, devra « être 
motivée par la participation active des Juifs aux attentats 
des francs-tireurs et aux pillages ».) 

« D'une façon générale, toutes les mesures seront prises en 
contact étroit et en collaboration avec les administrations 
civiles et militaires,, signale le troisième paragraphe. Et d'énu• 
mérerles différents cas où il y aura lieu de surseoir à leur exé­
cution, par égard à la vie économique des territoires occupés. 

Ensuite, la circulaire indique aux chefs SS les 
renseignements statistiques et économiques qu'ils auront à 
réunir en premier lieu (par exemple « le maintien des entre­
prises sera-t-il possible après l'évacuation des Juifs qui y 
travaillent? »), ordonne un recensement général des Juifs 
et exhorte à la « collaboration sans réserve de toutes lea 
forees de la Police et du SD pour atteindre le but fixé •· En 
fin de texte suit la liste des diverses administrations aux­
quelles une copie. en a été communiquée; • 

r 
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De ces instructions, deux points sont à retenir : 
Il est question d'un • hw. fuw •· Quel était-il? Non point 

l'extermination, encore : nous ne sommes qu'en 1939. Un 
passage du document nous en donne la clé : dans le terri­
toire c situé à l'est de Cracovie » on ne touchera pas aux 
Juifs; et si dans les autres .régions on les groupe près des 
gares de chemin de fer, c'est évidemment pour pouvoir 
par la suite les en évacuer plus aisément. Vers quelle destina­
tion? Très certainement vers cette « région à l'est de Cra­
covie•· Encore que Heydrich ne soit pas tellement sûr de 
son fait : car, deuxième point à retenir, le document est 
caractérisé par des réserves et des références aux « exigences 
de l'administration civile• et aux nécessités économiques 
et militaires. (En fait, au cours des mois qui vont suivre, les 
Juifs seront l'enjeu d'une lutte incessante qui va opposer le 
RSHA aux administrations civiles et militaires,èt en par­
ticulier, au gouverneur général Hans Frank. On verra les 
arguments dont ceux-ci se serviront, et parmi lesquels le 
philosémitisme ou la simple humanité jouait certes un rôle 
fort réduit.) 

C'est ainsi que se dessine le projet de résoudre la questio.Q 
juive en groupant dans la région de Lublin, à la frontière de 
l'URSS, tous les Juifs sous la domination nazie. Ce plan 
d'une création d'une « réserve juive• connut une certaine 
publicité dans les colonnes de la presse allemande à cette 
époque. Un territoire fut choisi, délimité, semble-t-il (lea 
renaeignements sont incomplets et contradictoires) par la 
Vistule, le San et la frontière de l'URSS, dans lequel les 
Juifs devaient se livrer à des travaux de colonisation sous 
la surveillance des SS. Et aussitôt, les rouages policiers se 
mettent en branle : de Vienne, de Prague, de Stettin, des 
convois de Juifs sont évacués sur la «réserve•· Le procès­
verbal d'une conférence réunie par Heydrich en janvier 1940 
nous apprend que 78.000 Juifs ont déjà été transférés à 
cette date: l'évacuation de 400.000 est prévue pour les mois 
prochains (27). Les convois étaient formés par les autorités 
de police, à l'insu des administrations civiles ou militaires. 

Mais il apparut bientôt que cette manière de procéder, 
ces « déportations chaetiques 1 ,, semait le désordre et trou--

1. Wilde DeportaUoneii; 
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blait la vie économique. Elle provoqua l'indignation des 
8"néraux : 

« ... Ces évacuations, menées sans plan aucun, ont empêché 
tout recensement et toute utilisation systématique de la main­
d' œuvre juive, remplissant par contre les ghettos des grandes 
villes (Varsovie en particulier) d'un prolétariat misérable ... La 
continuation de ces transferts de populations menace l'avenir 
social et économique de la région et comporte des dangers immé­
diats pour la bonne marche de l'économie (28) ... 11 

Elle blesse gravement le prestige de Frank, qui déclare 
publiquement le 8 mars 1940 : 

« Il n'existe pas dans le gouvernement général de pouvoir 
plua élevé en rang, plus fort en influence et plus grand en auto­
rité, que le pouvoir du gouverneur général... Ceci est valable 
pour la police et les SS. Il n'y a pas d'Etat dans l'Etat, c'est 
nous ~ sommes ici les représentants du Führer et du 
Reich (29) ... » 

Ainsi surgissait un conflit de plus en plus aigu, que Gœring 
fut chargé d'arbitrer. Et par une décision du 12 février 1940, 
confirmée par une ordonnance du 23 mars 1940, il interdit 
pour l'avenir et jusqu'à nouvel ordre toutes les ci évacua­
tions • de cette espèce. 

Le RSHA, cependant, ne se tient pas pour battu. Insi­
dieusement, par petits paquets, il continue les « déportations 
sauvages ,. Le document qui suit est intéressant parce qu'il 
nous. donne le tableau vivant d'une telle déportation, et 
aussi parce qu'il révèle un état d'esprit : au début de 1940, 
les Juifs polonais croyaient encore que des arguments d'hu­
manité pouvaient avoir prise sur les consciences nazies. Il 
s'agit d'une lettre anonyme adressée à Lam.mers, le chef de 
la chancellerie du Reich, et que celui-ci fit suivre à Himmler. 

LBS DÉPORTATIONS CONTINUENT. 

•. L_e rapport ci-desso'!8 émane de la commission mixte polo-
110-Jwve de secours, qw collabore dans le gouvernement géné­
ral avec les Quakers américains, le délégué de la Croix-Rouge et 
les autorités régionales de l'administration du territoire polonais 
occupé. Il constitue un appel pressant à la conocionce humamo 
et aux eentimenta de responaabilité du monde. 
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égaler l'esprit fertile et industrieux des porteurs de l'Ordre 
nouveau. 

Ce qui suit était surtout le fait des SS. Ils donnaient 
l'exemple : ils étaient loin de détenir un monopole. 

Il y eut des procédés classiques, patentés en quelque 
sorte. Couper la barbe et les papillotes des Juifs était un 
divertissement répandu : il était de bon ton de se faire 
ensuite traîner par la victime dans une charrette. Que 
d'Allemands ont envoyé à leurs familles les photos éter­
nisant ces hauts faits! Un autre amusement en vogue 
consistait à faire irruption dans un appartement ou une 
maison juifs, et à contraindre jeunes et vieux à se désha­
biller et à danser, ainsi enlacés, au son d'un phonographe: 
le viol consécutif était facultatif (étant donnés les risques : 
poursuites pour « crime contre la race »). Des esprits plus 
rassis, joignant l'utile à l'agréable, happaient dans la rue 
des passantes juives afin de leur faire nettoyer leurs c.1nton­
nements ou casernes (l'utile) avec le linge de dessolls des 
victimes (l'agréable). 

Il y eut aussi l'innombrable gamme des inventions indi­
viduelles. Lors d'une perquisition chez un commerçant juif 
de Varsovie, les SS trouvent un frac dans l'armoire : l'idée 
jaillit aussitôt : le malheureux est contraint d'endosser le 
frac, on le jette dehors, on le poursuit dans la rue à coups 
de cravache. Des jeunes filles juives, arrêtées au hasard 
dans la rue, doivent laver les pieds de leurs geôlien, et sont 
forcées de boire l'.-au du bain (35). 

Des milliers de tels cas sont dûment consignés dans les 
procès-verbaux et interrogatoires des commissions d'en­
quête et de crimes de guerre, tandis que des dizaines de 
milliers d'autres ne seront jamais .connus. Mais à quoi bon 
en citer d'autres? De même, bien monotone paraîtra l'énu­
mération des milliers d'assassinats individuels commis à 
cette époque; ils pâlissent, du reste, à côté du génocide 
systématique des années qui vont suivre. Relevons le cas 
de huit Juifs enlevés par des soldats allemands dans le 
centre de Varsovie le jour du Vendredi Saint 1940 et assas• 
sinés dans la banlieue de la ville (36) : c'est le jour où on 
dit dans les églises catholiques la messe dans laquelle 
il est question de la « perfidia judaïca » et où les fidèles 
tapent du bâton, maudissant les ennemis du Seigneur. On 
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vo!t commen_t les enseignements de l'Eglise catholique pou-

dva1eFnthcontnbuer, eux aussi, à l'acharnement des fidèles 
u ü rer. 
Ce, que ce déchaînement sanguinaire signifiait d'ex I ·, 

e~ d auto-de~tru~teur: certains Allemands, les hautt :m. 
c1ers en part1cuher, 1 ont compris dès le début Le 1· 
qui • t . , • s 1gnes 

swv~n sout extraites d un rapport du général Johannes 
Bl~skowitz « O_berbefeh!shaber Ost» (commandant suprême 
à ,I Est), _soumis_ par. lm à von Brauchitsch en février 1940 
(c est-à-dire le cmqwème mois de l'occupatiou (37)) : 

.« ••• Ces mesures entraînent les pires dommages et com­
pli~Îent l~s problè~es, les rendant bien plus dangereux 
qu I s ne I_ eussent eté au cas d'une attitude raisonnable 
et appropnée. Les résultats sont • 

« a) IL ?St mis à la disposition de la propagande ennemie d~ mfltériel plus efficace que tout ce qu'il serait possible 
mventer de pa_r le monde. Ce que les émetteurs de radios 

:trangèr~s ont signalé à ce jour n'est qu'une infime pa f 
': ce qu~ s'est passé en réalité. Il y a lieu de prévoir qu/1;: 

cns de I étran~er ne feront que croître, entraînant les lus 
gravff do_mmages pol~tiques, d'autant plus que les atro!ïtés 
ont e ectiv1;ment eu heu et ne peuvent être réfutées en ri 

« b) Publiquement commises, les violences contre les Ju~~~ 
provoquent chez le peu.Pie religieux polonais non seulement 
În dégollt _pro~o~d, mais une pitié tout aussi profonde pour 
~ populati?n JW:ve_, à_ l'égard de laquelle le Polonais était 

P us a';' ~o•~s host1l~ Jusqu'à ce jour. Très rapidement nos 
enne!'°is !ures dan~ l Est, les Polonais et les Juifs, appu és 

l
par I E~lise catholique, se coaliseront sur toute la ligne d;ns 
eur hame contre leurs bourreaux. 

« c) Il n'~ a pas lieu de revenir sur le rôle de la Wehr­
racht, for~ee d être le témoin passif de ces crimes, et dont 

d
a réputati.on auprès de la population polonaise subit un 
ommage irréparable. 
«_d) ft!ais le dommage le pire causé au peùple allemand ar 

l! situation act~elle est la brutalité sans bornes et la dépra~a­
tion morale, ({Ul se répandent comme une épidémie à tra­
vers ~e maténel hu~am a_llemand le plus précieux. 

« ~• les hauts fonctionnaires de la police et les SS réclame t 
la violence et la brutalité et en font l'éloge public, alors Îe 

~ 
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forcené régnera bientôt en maître. C'est avec une rapidité 
déconcertante que se retrouvent les gens du même bord, aux 
caractères tarés, afin d'a_ssouvir, ainsi que c'est le cas en 
Pologne, leurs instincts bestiaux et pathologiques. Il n'est 
plus possible de les tenir en laisse: car c'est à bon droit qu'ils 
se sentent officiellement autorisés et justifiés à commettre 
les pires cruautés ... » 

On remarquera l'allure du raisonnement de Blaskowitz, 
d'ailleurs impeccable, mais qui fait uniquement appel à des 
considérations d'opportunité politique, à l'exclusion de 
toute référence à des principes généraux d'ordre moral ou 
humanitaire. On retrouve le même ton dans d'autres docu­
ments de la même catégorie. Déformation professionnelle 
de « technocrates »? ou appel aux seuls arguments accep­
tables pour le régime? 

Au rapport de Blaskowitz étaient joints les rapports du 
général UJex, commandant la région sud, et celui du major 
von Tschammer und Osten, officier de liaison auprès du 
gouvernement général, ainsi qu'une trentaine d'exemples 
précis d'atrocités. Il y a bien peu à ajouter au jugement 
lucide de ces hauts officiers allemands. Est-il besoin de dire 
que leurs protestations n'eurent nul effet? La fatalité histo­
rique a voulu que tout en voyant clair dans beaucoup de 
choses, ces hommes ont été incapables d'agir, et ont failli 
dans l'essentiel. 

LE « PLAN MADAGASCAR» 

Tandis que le sort des Juifs s'aggravait implacablement, 
les armées allemandes fêtaient leurs triomphes de 1940. 
Lorsque après l'effondrement de la France des perspectives 
démesurées s'ouvrirent aux yeux des Nazis, un plan caressé 
depuis longtemps par certains d'entre eux revint sur le tapi• 
avec une actualité nouvelle. Ils croyaient, enfin, tenir entre 
!e~s mains la clé de la « solution définitive de la question 
JWVe ». 

Nous avons vu qu'au cours de l'étonnante réunion du 
12 novembre 1938 Gœring avait mentionné la « question 
de Madagascar». Himmler, lui, y rêvait depuis 1934, assure 

DECHAINEMENT 51 

un témoin (38). Parquer tous les Juifs sur une grande île -
ce qui plua est, une île appartenant à la France - voilà ce 
qui devait satisfaire leur amour du symboliarne. Quoi qu'il 
en soit, dès l'armistice de juin 1940, l'idée est lancée par le 
ministère des affaires étrangères, reprise d'enthousiasme par 
le RSHA, et agréée par Himmler ainsi que par le Führer lui­
même, semble-t-il 1 . Les grandes inventions ayant toujoUl'I 
plusieurs auteurs, d'autres dignitaires plus ou moins illustres 
peuvent prétendre à l'honneur de la paternité de cette solu­
tion « philanthropique ». Ainsi Philip Bouhler. le chef de la 
chancellerie personnelle du Führer, qui, à en croire son ad­
joint Viktor Braç_k, aspirait à devenir lui-même le gouver­
neur de la grande tle (39). Rademacher, le chef de la section 
c juive » ~ Referat D 111 .fê{iï"" ministère des Aff aire.&. m:an­
gèrea, peut cependant se targuer de ce que, tel qu'il fut pré­
senté par lui, son projet connut au moim un commencement 
de réalisation. Nous allons examiner cette question avec 
quelque détail, car cela noua permet de pénétrer un peu plus 
avant dans les antres où s'élaboraient les projets c millé­
naires » nazis. 

Jeune juriste ambitieux, ancien volontaire de la brigade 
« Ehrhardt » (1923), membre du parti depuis 1932, Fraœ 
R.$demacher entre au ministère des Affaires étrangères en 
1937. Il est nommé secrétaire de légation à Montevideo, d'où 
il revient en avril 1940. Il brûle de 1ervir et de faire de grandes 
choses: on lui offre de diriger un service d'affaires intérieures, 
le c Referat D 111 » qui vient d'~tre créé à la Wilhelms­
trasse. Le 3 juin 1940 il couche sur le papier quelques notes, 
à soumettre à Ribbentrop, à propos des c buts de guerre 
nationaux-socialiates dans la question juive ». Cea buts sont 

1. La question peut être posée de savoir quelle était en ce moment 
l'atUtude peraonnelle de Hitler à ce sujet. Noue avons vu qu'il s'inté­
resaait à cette •solution• en novembre 1938. Pour la période en cours, 
nous n'avons aucun document ou témoignage de valeur absolue. D'aprù 
AbeLz, le Führer lui aurait dit en aoOt 1940 que• tous les Juifs devaient 
partir hors d'Europe•• Et d'après Ribbentrop~~•est bien à Mada• 
gascar qu'ils devaient aller. (Interrogatoire de tuDbentrop au procès 
de Nuremberg.) Un rapport de février 1942, rédigé à l'intention de oe 
dernier, signale à propos du • projet de Madagascar • que • dans l'esprit 
du Führer, cette question est dorénavant dépassée par les événements •• 
ce qui aemble bien impliquer qu'elle était à I ordre du Jour • une époque 
immédlatement antérieure. Surtout. il est difllcile de s'imaginer ~ue le 
RSHA ait. pu se livrer à l'insu ou même contre le gré du Führer à d asaez 
considérables travaux préparatoires. 
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évidents : les Juifs doivent quitter l'Europe. Et Rademacher 
se demande s'il faut évacuer tous les Juifs, ou s'il est préfé­
rable « de faire la séparation entre Juifs orientaux et Juifs 
occidentaux ». 

• Les Juifs orientaux, plus prolifiques, réservoir du talmudisme 
pour l'intellect juif, restent à titre d'otages entre les mains alle­
mandes (Lublin?), paralysant les Juifs américains. Les Juifs 
occidentaux hors de l'Europe (Madagascar?) (40). 11 

D'aussi vastes considérations sont suivies d'un souhait 
plus modeste visant à l'élargissement immédiat du service 
D 111 pour ce travail : • un secrétaire de consulat jeune 
et habile, ainsi qu'une dactylo. » 

Ce dernier vœu paraît avoir été exaucé, puisqu'au début 
de juillet un II plan pour la question de la solution juive » 
quittait le Referat D 111, suivi quelques semaines plus tard 
par des« considérations au sujet de la création d'une banque 
inter-européenne pour l'utilisation des biens juifs en Europe». 
Approuvé par Ribbentrop, le dossier ainsi constitué fut 
St,QIUmuniqué au RSHA, où il reçut un accueil enthousiaste; 
le service compétent du RSHA élabora un plan détaillé pour 
l'évacuation des Juifs à Madagascar et pour leur installation 
sur place; ce plan fut approuvé par le Reichsführer SS (41). 
Ainsi,"c'est à Adolf Eichmann, puisque c'est bien de son ser­
vice qu'il s'agissait, qu'allait incomber le détail de l'opéra-
~~ -
--Voici quelles étaient les idées de Rademacher dans leurs 

grandes lignes : par le traité de paix l'Allemagne se ferait 
confier l'administration de Madagascav, à titre de mandat. 
Des ports et des points d'appui de la Kriegsmarine seraient 
établis dans les principales rades et des aérodromes mili­
taires créés à l'intérieur du pays. La partie de l'île II inuti­
lisable militairement » serait placée sous la direction d'un 
administrateur directement subordonné au Reichsführer SS, 
car« du point de vue allemand il s'agit de la création d'un 
super-ghetto; seule, la police de sécurité dispose dans ce 
domaine de l'expérience nécessaire ». Voici comment Rade­
macher envisage l'administration du« super-ghetto 11 : « Les 
Juifs s'administrent eux-mêmes : ils ont leurs propres 
maires, leur propre police, leurs postes et leurs chemins de 
fer ... Mais l'administration politique repose entre les mains 
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allemandes ... Ainsi, les Juifs restent des otages entre nos 
mains, garantissant une attitude convenable de la part de 
leurs congénères en Amérique. » Ainsi, on fait d'une pierre 
deux coups, car « on pourra utiliser pour netre propagande 
la grandeur d'âme dont fait preuve l'Allemagne en accordant 
aux Juifs une autonomie culturelle, économique et adminis­
trative, tout en soulignant que notre sens des responsabilités 
nous interdit de gratifier d'un Etat inl:lépendant une race 
qui, depuis des millénaires, n'a plus connu l'indépendance ... » 

Quant au financement de l'opération, il est également 
prévu. Les Juifs en leur totalité répondent de la valeur éco­
nomique de l'île. Leurs biens en Europe seront transférés 
à une banque spéciale, créée à cet effet, et cette banque finan­
cera l'émigration et l'installation des Juifs et leur vendra 
leurs terres. 

Encore fallait-il avoir quelques détails sur Madagascar. A 
cet effet, Rademacher (malgré secrétaire et dactylo) parais­
sait avoir été bien mal outillé, puisqu'à sdn projet il n'a pu 
joindre, faute de mieux, que deux feuillets dactylographiés 
copiés sur le M eyers Le:eicon, un dictionnaire encyclopé­
dique allemand (vol. 7-8, édition 1939). 

Le RSHA, lui, fera mieux. Le lieutenant SS Dannecker, 
le futur chef du « service juif » de Paris, est spécialement 
chargé de la question de la documentation. Il se rend à Paris 
et perquisitionne au ministère des Colonies à cet effet (42). 
Le dossier « Projet Madagascar » du RSHA {aot1t 1940) 
développe les considérations suivantes : 

• Une solution de caractère insulaire est à préférer à toute 
autre, afin d'éviter les contacts permanents des Juifs avec les 
autres peuples ... Ci-dessous ... les études préalables concernant 
le projet du transfert d'environ 4.000.000 de Juifs à Madagascar : 

• a) Les bureaux chargés de l'opération ont tout d'abord à 
recenser les Juifs de leur ressort. Ils sont chargés des mesures 
préalables telles que l'établissement de documents pour chaque 
Juif, la liquidation de leurs biens et la constitution des convoia. 
Les premiers convois doivent surtout comprendre des agricul­
teurs, des spécialistes du bâtiment, des artisans ainsi que des 
médecins, précédant à titre d'avant-garde les masses qui sui­
vront ensuite. 

« b) Les Juifs peuvent emporter jusqu'à 200 kilos de bagages; 
Les agriculteurs, artisans, médecins doivent emporter leurs 
outils et instruments professionnels. En ce qui concerne l'argent 
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li!JUide et le11 objets précieux, on appliquera let règlementa en 
VJgUeur ('3) ... • 

Et le travail commence. Dieter Wisliceny assure que ·us­
qu'à l'été 1941 Eichmann travailla activement à ce proJet. 
lrï'"entouri â'experts maritimes pour élaborer un plan de 
tran1port11 : ceux-ci devaient être assurés par un pool dea 
grandes compagnies de navigation allemandes, l'embarque­
ment se faisant dans les principaux ports de la mer du Nord 
et de la Méditerranée. Il 11'efforçait en même temps de faire 
prononcer au profit du I Fonds central» la confiscation de 
toutes les fortunes juives 1. Il envoya des émissaires dans les 
pays oacupés ou contrôlés, afin de recueillir des 11tatistiquea 
su~ le nombre, l'Age, la distribution professionnelle, etc., des 
Jmfs. Ces statistiques détaillées serviront, on le verra, à un 
autre but ... Tout était prêt afin <JUe, dès la conclusion de la 
paix, la machinerie _se mît en action. Une vaste propagande, 
assurée en particulier par Alfred Rosenberg et ses collabo­
rateurs de l'Institut d'Etudes des Questions juives, créé à 
Francfort, en mars 1941, annonçait que bientôt le dernier 
Juif allait quitter le continent européen. Mais le triomphal 
traité de paix tardait à venir. 

LE DÉCHAINEMENT EN FRANCE 
ET DANS LES PAYS LIMITROPHES 

Près de 600.000 Juifs habitaient les pays occupés de 
l'Ouest : France, Belgique, Pays-Bas, Luxembourg. La 
France occupée ainsi que la Belgique sont placées sous l'au­
torité de l'administration militaire, les Pays-Bas sont gou­
vernés par Sey88-Inquart, commissaire du Reich, tandis que 
le Luxembourg est annexé au Reich. Dan11 ses grandes lignes, 
et malgré de notables différences de détail, le sort des Juifs 
suivra la même courbe dans ces territoires. La situation, ici, 
était bien différente de celle qui se ptésentait en Pologne, et 
la politique nazie s'y attaquera de manière tout autre. Maïa 

1. En octobre 1941 une loi prononçant la déchéance de la nationalité 
des Juifs allemands à l'étranger ■tipule que • leurs biens confisqués 
seront utilisés affn de promouvoir les problèmes liés à la solution finale 
de la question Juive , (Reiohsgesehbfatt, 1, 722). 
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11ne première réaction de Heydrich et d'Eichmann sera de 
profiter des nouveaux territoires afin d'y expulser les Juifs 
du Reich, en attendant l'annexion de Madagascar, et à titre 
de I première étape •, en quelque sorte. 

L'impulsion est donnée par l'expulsion des Juifs d'Alsace­
Lorraine, pratiquement terminée au début d'octobre 1940. ( 44) 
Ensuite, l'opération I Bürckel » a lieu : elle nous donne très 
exactement la mesure du pouvoir réel du RSHA et de la sec­
tion IV b. Avec l'accord de Joseph Bürckel, Gauleiter du 
pays de Bade, mais sans que ni le ministère de l'Intérieur, 
ni aucune autre administration en soient avisés, les SS dé­
portent le 22 octobre 1940 les 6.300 Juifs du pays de Bade 
sur la ligne de démarcation de la « zone libre • française. 
1.125 Juifs du Palatinat et de la Sarre furent joints au con­
voi. Les intéressés avaient été avertis une demi-heure à 
l'avance : l'opération fut « totale 1, y compris les asiles de 
vieillards : l'un des déportés était âgé de quatre-vingt dix­
sept ans! Le gouvernement de Vichy, fort ennuyé de l'affaire, 
parqua les déportés dans les camps de Gurs et de Rivesaltes, 
au pied des Pyrénées, où ils retrouvèrent plusieurs milliers 
de leurs compatriotes, « lie de la terre •• arrêtés coup après 
coup par les polices de tous les pays et tous les régimes 1, En 
même temps, il éleva une protestation par l'intermédiaire 
de la Commission d' Armistice. Le ministère des Affaires 
étrangères mit la protestation sous le tapis et Rademacher 
s'ingénia même à en égarer le texte, afin de ne pas créer des 
complications au RSHA et à Bürckel. Mais cette nouvelle 
forme de « déportations sauvages », que Heydrich et Eich­
mann espéraient pouvoir étendre aux 270.000 Juifs se trou­
vant encore dans le Reich et en Bohême-Moravie, ne fut pas 
continuée (45). Il fallait éviter que Vichy ne fût froissé outre 
mesure. 

Car c'est de haute politique qu'il va s'agir maintenant. 
En 1940, à une époque où Hitler espère une paix rapide, 
une retenue s'impose encore dans l'Europe occidentale, 
grande ouverte sur l'Atlantique, retenue oubliée depuis 
bien longtemps à l'Est. En France surtout, l'atmosphère 
est à la pacification. Hitler envoie Abetz, qui promet de lui 

1. Par la Gestapo (pour leur race), par la police de la III• République 
(pour leur nationallùiJ et par Vielly (pour leur religion). 
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11 Des Juifs de nationalité franoaise, arrêtés pour n'avoir pas 
poné l'étoile ou pour d'autres infractions, devaient être déportés, 
Bousquet 1 déclara... que la police franoaiae ne se prêterait paa 
à cette mesure. A notre réponse que celle-ci serait effectuée 
par des forces allemandes, la police française répliqua en orga­
nisant une rafle et en arrêtant mille trois cents Juifs étrangers. 
Ces Juifs furent remis à la police allemande avec l'indication 
de )es déporter à la place des Juifs franoais. Il va sans dire qu'en 
l'espèce, les deux catégories de Juifs vont être déportées (48). • 

Observons pour conclure que dans les limites mêmes de sa 
doctrine, le concours prêté par Vichy aux Allemands fut 
essentiel, assurant par l'effet du recensement, du numerua 
clausus et d'autres opérations préalables l'isolement des Juifs 
au sein de la population française -ce qui est une technique 
indispensable au génocide - et enlevant de plus aux occu­
pants le souci des opérations policières, effectuées en zone 
libre, mais aussi en zone occupée, par les forces de la police 
française. De cette complicité délibérée, rien ne pourra 
jamais laver les Vichyssois,aussi vrai qu'il soit que X. Val­
lat, par exemple, qui, s'il était antisémite, était 6galement 
germanophobe, s'est à différentes reprises violemment opposé 
aux Allemands : ceux-ci en obtinrent finalement le rem­
placement par un forcené (Darquier de Pellepoix) plus con· 
forme à leurs pratiques 1. 

De l'existence d'une zone I lihre », au régime relativement 
plus bénin, les Juifs de France ont incontestablement tiré 

1. Secrétaire d'Etat à la :Police du gouvernement de Vichy. 
2. Dannecker, le premier délégué du IV b en France a rédigé le 

proc~s-verbal de son dernier entretien avec Vallat. En voici un extrait 
&rèa caractéristique : 

• J'ai fait observer à Vallat que la tactique d'atermoiement pratiquée 
par lui me révélait, une fois de plusf qu'il ne désirait pas véritablement 
la séparation des non-Juifs d'avec es Juifs. Vallat rlpoata sur un ton 
lnoUI : • ... Je suis un antlaémite bien plus ancien que vous. Je ,P.OUr­
• rala, en outre, être votre père. • J'ai répondu qu'il ne pouvait me 
parler ainsi, notre entretien ayant un caractère officiel. 

• Au cours de la conversation, Vallat •'était, du re1te, consciemment 
servi à un moment donné du terme • Invasion •: sur mon insistance, 
il y substitua le terme • occupation •· 

• Lorsque, vers la fin de l'entreUen, Vallat poussa l'audace Jusqu'à 
observer qu'il ne saurait tolérer que Je le traitasse en subordonné, je 
lui déclarai textuellement: • Je ne pus tolérer pareil langagel d'autant 
• plus que cette affirmation est dépourvue de tout fondemen . Je qua-
• lifle ce reproche d'impertinence inoule et je considère l'entretien 
• comme terminé. • 
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maint bénéfice. L'exemple de pays teJs que le Danemark, 
ou même la Bulgarie (dont les Juifs furent sauvês pres 
que en leur totalité) est toutefois présent, afin de nous mon­
trer les possibilités d'action de régimes ou de gouveme­
ments aussi inféodés et asservis qu'ils le fussent, lorsque 
les gouvernants n'adoptaient pas, au fond de leur cœur, 
une attitude hypocritement complice. 

Dès le 3 octobre 1940, Vichy publie un« statut des Juifs•, 
écartant les Juifs de la fonction publique, de la presse, etc; 
en avril 1941, le « commissariat général aux Questions 
juives» est appelé à l'existence. C'est cet organisme, dirigé 
par X. Vallat, qui va prendre la plupart des mesures pro• 
fanes écartant les Juifs des différents secteurs de la vie 
sociale et économique, « aryanisant • leurs commerces et 
leurs industries. Des mesures sacrales ne seront jamais prises 
en France, étant fondamentalement contraires à l'inspira• 
tion cléricale de l'antisémitisme officiel : point de loi de 
Nlll'emberg, par conséquent. Quant aux mesures physiques, 
o'est, en France, Vichy qui donnera l'exemple. Une des 
pierres angulaires de ses conceptions étant la discrimination 
entre Juifs français et Juifs étrangers, plus de trente mille 
de ceux-ci, « en surnombre dans l'économie française 1, sont 
dès l'été 1940 internés dans des camps; les plus valides 
sont enregimentés en « compagnies de travailleurs », suivant 
l'exemple allemand de Pologne. Les SS, eux, se réclament 
de l'exemple français : Knocben ne manque pas d'en faire 
état lorsque au début de 1941 il réclame l'internement des 
Juifs en zone occupée 1. 

1. Lettre de Knoeben au chef de l'administration militaire en Prance, 
du 28 février 1941 : • L'évolution antijuive des mois écoulés a nette­
ment montré que l'antisémitisme des Français vise surtout les éléments 
étrangers. Le gouvernement français en a tenu compte, en publiant 
le 4 octobre 1940 une loi sur les étrangers de race juive, rendant possible 
leur Internement dans des camps de concentraUon ... 

• A l'heure présente la création de camps parait tout indiquée (en 
zone occupée). Deux comldérations sont décisive, à ce point de vue : 
• 1 ° Les principaux appuis de la propagande pro-anglaise et pro-gaul­
llate sont probablement les Juifs étrangers. 

• 2• Il est apparu qu'il est presque Impossible de cultiver chez les 
Français un sent:iment antijuif qui reposerait sur des baaes idéologiqm,a. 
tandis que l'offre d'avantages économiques susciterait plus faclle­
ment des symP.athies pour la lutte antijuive {l'internement de prèa 
de 100.000 Juifs étrangers habitant Paris donnerait à de nombreux 
Françala l'occasion de se hisaer des couches inférieures aux clas11ea 
moyennes.) • 
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Car, amsi que nous l'avons dit, la cadence allemande 
sera lente au début. II est vrai que dès le 19 août 1940 le 
gouvernement militaire interdit le retour des Juifs qui, 
pendant l'exode, s'étaivit réfugiés dans le Sud de la France. 
Cette mesure avait éte prise sur l'instigation d' Abetz, et 
celui-ci suggérait en même temps d'expulser tous les Juifs 
de Paris en II zone libre (49) ». Le gouvernement militaire 
ne le suivit pas : to1,1t comme en Pologne, les militaires 
manifesteront souvent un certain détachement devant l'ac­
tion antijuive. Le manque de feu sacré ne les empêchera 
pas de se prêter à l'application d'un programme progressif : 
fin septembre (le jour de la Nouvelle Année juive), une 
première ordonnance prescrit l'enregistreme~t des Juifs dans 
les commissariats; leurs papiers sont tamponnés, leurs com­
merces signalés par une affiche spéciale. La cadence s'accé­
lère lorsque, en décembre, un représentant de la section B IV, 
le lieutenant SS Dannecker, délégué par Eichmann auprès 
du SD en France, vient avec son équipe s'installer à Paris. 

En juillet 1941, Dannecker rédigea un véritable bréviaire 
de quatre-vingt-seize pages sur les conceptions qu'il se fai­
sait de son activité, « dans l'espoir que cette étude pourrait 
être utile et suggestive pour le travail d'autres équipes (50) ». 
A ce stade ces efforts tendaient essentiellement à en arriver 
à un isolement forcé des Juifs, à leur ségrégation totale au 
sein de la collectivité française. Celle-ci devait d'autre part 
être soumise à une propagande inlassable : Dannecker notts 
narre par le détail comment il appela à la vie « l'Institut 
antijuif » de Paris, instrument indispensable II pour donner 
à la propaga,nde antijuive une tournure française ». Il est 
curieux de constater avec quelle facilité ce simple lieute­
nant SS parvient à bousculer les quelques résistances qu'il 
rencontre de la part du gouvernement militaire et à imposer 
aux événements une cadence accélérée. u Après l'interne­
ment de 3.600 Juifs polonais ( en vertu d'une loi française 
et à la suite de notre pression) et l'arrestation du Juif 
Alphonse Weill, les Juifs français se sont pliés ... » annonce­
t-il, et, en novembre 1941, u l'Union générale des Israélites 
de France» est constituée, contrepa_âie des« Conseils jui_f~ D 

de Pologne. Dorénavant, toutes 1's mesures sont pris.es 
sous l'impulsion de Dannecker; l'internement de 3.600 Jmfs 
polonais est de mai 1941, dewc: autres rafles de même enver-
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gure suivent en aoôt et en décembre de la même année 
le camp de Drancy de sinistre mémoire est créé aux porte; 
de Pans, et, en mars 1942, les déportations vers l'Est com­
mencent... Ce même mois, un couvre-feu de 20 heures à 
6 heures est édicté pour les Juifs de zone occupée qui ne 
peuvent plus changer de domicile : « l'étoile jaune » est 
mtr~duite en juin 1942 et s~r~ à les rendre repérables en 
pubhc : une ordonnance de Jwllet de la même année peut 
alors leur interdire l'accès des théâtres cinémas des autres 
lieux publics et même des magasins.' A ce m~ment leur 
dépossession est totale, et la paupérisation est imminente. 
Les difficultés qui s'opposaient en France à la création 
d'un ghetto matériel (cependant, il sera fort question de les 
concentrer tous à Paris) ainsi que la solidarité et le large 
concours apporté par la population française rendront plus 
supportable le sor de ceux qui échapperont aux rafles 
monstres, lesquelles, en 1942 surtout, lorsque les dés auront 
été jetés à Berlin, ne discontinuent plus. 

LE DRAME DES JUIFS FRANÇAIS 

Ainsi donc, tandis que s'approchait l'heure de la tragédie 
finale, le sort des Juifs de France était déterminé en« zone 
libre » - ët même partieHement en« zone occupée 1 » - par 
d~ mesures adoptées par le gouvernement de Vichy. A quel 
pomt, dans cette question, Vichy suivait son impulsion 
p~pre est.attesté p_ar le fait que, sur certains points, sa légis­
lat~on allait plus l?m que celle de Berlin. Elle était en parti­
cuber plus extensive : certaines catégories de Juifs, qui du 
point de vue des Allemands n'étaient pas considérés comme 
tels, et dont la vie ne fut jamais menacée se trouvaient 
amoind_ris dans_ leurs droits e~ leur patrimoi~e par la régle­
mentation de Vichy 1• II est bien entendu qu'exception faite 

1. Rappelons que la grande majorité des mesures antijuives de 
Vichy étai_ent applicables dans la France entière. 

2. Témom cette note de service du commissariat aux Questions juive, 
(• Statut de~ Personnes •l (10- mars 1944) : • ... Je crois devoir attirer 
votre attention sur le fait que la décision qui tut prise en janvier 1943 
par le Sta_tut des Personnes à_ Vichy, décision qui conférait la qualité 
de non-Ju1ts à tous les ressortissants géorgiens de confession mosarque 
doit être considérée comme nulle et non avenue... ' 

• Les autorités allemandes exemptent du porL de l'étoile les Géorgiens 
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meilleur, à l'heure d'affronter son Juge suprême, que le Juif 
trouvait entièrement grâce devant ses juges terrestres .•. 

Le 27 ian11ier 1941. 
« Monsieur le Maréchal Pétain, 

« Je lis dans un journal de la région : « En application de la 
• loi du 3 décembre 1940, M. Peyrouton a révoqué (entre autres 
• noms) Cahen, chef de cabinet de la Préfecture de la Côte-d'Or. • 

• M. Peyrouton aurait dû se renseigner avant de prendre cette 
mesure; il aurait appris que l'aspirant Jacques Cahen a été tué, 
le 20 mai, et inhumé à Kbbeville. 

• Il a suivi les glorieUBes traditions de ses cousina, morts pour 
la France, en 1914-1918, l'un comme chasseur alpin, l'autre 
comme officier au 7e génie, à l'âge de 24 et 25 ans, nos deux 
seuls fils et dont les mânes ont dO. tressaillir d'horreur devant 
un pareil traitement'. 

• Agréez, etc. 1 

CABINET CIVIL 
DV MARÉCHAL PâTAIN. 

Viciai, 31 ;anvier 1941. 
• Madame, 

« Le maréchal a lu la lettre que vous lui avez adressée au 
sujet de votre neveu. 

• Il en a été d'autant plus ému, que l'un de ses collaborateurs 
s'est trouvé avec M. J. Cahen le 20 mai 1940, quelques heures 
avant qu'il soit frappé. 

• Le maréchal Pétain va demander à M. le ministre de l' In­
térieur de reconsidérer la mesure qu'il avait prise à l'encontre 
de votre neveu. 

• Veuillez agréer, Madame, mes hommages respectueux (55). » 

COUP D•œn, SUR LES AUTRES PAYS D•EUROPE 

En Belgique, qui ne comptait que 90.000 Juifs, les mesures 
seront prises à la même cadence qu'en France occupée, 
avec parfois de légères variations de détail : la première 
mesure est l'interdiction de l'abatage rituel des animaux 
(23 octobre 1940), fin 1941, les enfants juüs sont exclus des 
flcoles ... L'exiguïté du territoire, les facilités de surveillance 
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y rendent le sort des Juifs plus précaire qu'en France. 
Bien pire encore fut la situation aux PaftB>s, pour les 

raisons que nous avons exposées plus haut. ans ce pays où 
le nombre des Juifs dépassait 150.000, dès le début de 1941 
l'~ction antijui:ve prend_ une inte~sité extrême. Les pre· 
nuères déportations ont lieu enjlvner 1941 et ce même mois 
la ségrégation des Juifs devient effective, une ordonruuice 
leur interdisant tout contact avec les autorités hollandaises. 
J,es mesures sacrales suivent : les lois de Nuremberg sont 

troduites en mai : le cycle des mterdîcl.ions, men pfus 
v e qu'en France et comprenant l'interdiction d'acheter 
dei. uits et du poisson, de circuler à bicyclette, d'entrer 
dan~ 'Pe maison non juive, est complet en mai 1942. 

Ami. ff.onc, tels raffinements apparaissent aux Pays-Bas 
qu'on n {las connus en Pologne même : du reste, la gbettoi­
sation y ~ •I effective, tous les Juifs étant concentrés dès 
mars 1942 ~ns t~ois districts d'Amsterdam. On pourrait 
rapprocher cette virulence extrême de la haine particulière 
que Hitler paraissait nourrir contre le peuple hollandais : 
n'avait-il pas projeté, en 1941, de le déporter en son inté­
gralité vers l'Est du gouvernement général 1 ? 

D'autres pays, d'autres territoires vont maintenant passer 
sous la coupe allemande : les uns, par la voie d'une conquête 
brutale, les autres, à la suite d'une pénétration progressive 
et insidieuse. Nous retrouverons encore ce nouvel aspect 
paradoxal de la tragédie juive : dans les pays qui se sont ran­
~és du~s le camp de la résista~ce, le sort des _Juifs est presque 
unmédiatement scellé, tandis que les régunes inféodés et 
all_iés au gouvernement du Reich et qui presque toujours 
swvent, dans le cadre· de l'autonomie dont ils bénéficient, 
une politique antisémite de leur propre cru, préservent en 
conséquence une partie de la substance humaine menacée. 
(C'est, du point de vue juif, un moindre mal : l'expression 
paraît déplacée dès qu'on se situe sur un terrain plus général : 
est-ce un moindre mal que de prêter activement la main à 
un génocide même partiel?) Dans les territoires conquis et 
occupés militairement, quelques mois à peine, une année au 
plus séparent l'invasion des déportations : les • équipes » 
du B IV se rendent sur place, et, grâce à des techniques ajus-

1. A propos de ce projet, voir p. 322. 

5 
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saîre, mais non suffisante) et ne peut se déclencher sans une 
volonté claire et des ordres précis. On peut même se dire que 
l'accoutumance aillant, et les ressources de l'âme humaine 
étant infinies, ces a.ernières années ont été pour maint Juif 
allemand plus supportables à vivre que les surprenantes 
épreuves des années précédentes ... 

Ce n'est pas que la machinerie nazie ait fini par se lasser. 
Légiférer contre les Juifs paraissait être chez les Nazis un 
besoin inextinguible, à tel point qu'ils continueront à le 
faire longtemps après que l'Allemagne soit, à la lettre, 
«nettoyée» des Juifs. (On pourrait se demander quelles 
voies à la longue ils auraient choisies après que les démons 
du Mal, quittant leur enveloppe charnelle (transformée en 
phosphates et en savon) n'auraient plus été qu'une légion 
spectrale. Nous verrons que dès 1944 des cris d'alarmo ont 
déjà été poussés à ce sujet.) C'est ainsi que, 11 la situatioa 
politique étant complètement modifiée•• le port de l'étoile 
jaune, que Hitler avait hésité à introduire en 1938, devient 
·obligatoire dans le Reich, le 1er septembre 1941. Ainsi l' ob­
servation des tabous rituels deviendra plus aisée: peu aprè,, 
interdiction absolue est faite aux Allemands de paraître 
avec les Juifs en public;« quant à ceux qui resteraient incom­
préhensifs devant ces principes élémentaires du national• 
socialisme », le délinquant ll'llemand sera interné dans un 
camp tout comme le délinquant juif (56). Et la séquence 
continue : interdiction d'utiliser les moyens de transport 
publics, de s'arrêter dans la rue, de flâner ou de regarder les 
devantures, de posséder des animaux domestiques et ainsi 
de suite. 

Mention particulière doit être faite du rationnement ali­
mentaire. Par une série de décrets, la ration des Juifs a été 
progressivement réduite à la plus simple expreasion : pomme■ 
de terre, légumes, pain et farine de seigle et lait écrémé 
pour les nourrissons (57). Les douanes avaient reçu des 
instructions pour signaler les colis expédiés des pays neutres 
aux destinataires « portant un nom juif •• afin que leur con­
tenu soit déduit des attributions mensuelles du rationne­
ment (58)! 

Donner une base juridique générale au concept de sous­
homme juif était une autre préoccupation des législateurs 
allemands de cette époque. C'est le· même processus qu'en 
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que l'assassinat! s'exclamait à l'audience Rothaug, le pré· 
sident du tribunal. Des générations entières sont touchées 
par elle jusque dans l'avenir le plus lointain! 11 Et en effet, 
les Juifs ne trouvaient-ils, pour ternir la race des Maîtres, 
des moyens de plus en plus insidieux? Témoin cette note 
retrouvée dans les archives du ministère de la Justice, et 
destinée au Führer en personne : 

« Après la naissance de son enfant, une Juive pur sang ven­
dit son lait maternel à un pédiâtre en dissimulant qu'elle était 
Juive. Des bébés de sang allemand furent nourris avec ce lait 
dans une maternité. L'accusée sera poursuivie pour escroquerie. 
Les acheteurs du lait ont été lésés, car le lait d'une Jwve ne 
peut 4>as être considéré comme un aliment pour des enfants 
allemands. L'attitude impudente de l'accusée constitue en même 
temps une injure grave. L'instruction de l'affaire a toutefois 
été suspendue afin de ne pas troubler les parents, qui ignorent 
les faits. Je discuterai avec le ministre de la Santé les aspe1:ta 
raciaux et hygiéniques de la question (63). • 

On voit qu'en l'espèce, étant donné le caractère parti­
culier de l'affaire, les gardiens du Graal racial envisageaient 
de l'étouffer. Par contre, un autre procès monté à grand 
spectacle devait être celui du jeune Herschel Grunspan, qui 
avait été livré aux Allemands par Vichy dès l'été 1940. 
L'affaire avait été prévue pour le mois de mai 1942, elle 
devait durer plusieurs jours; nombre de témoins devaient 
être convoqués, dont quelques témoins français, entre autres 

la communauté culturelle israélite de Nuremberg, et Seiler Irène, pro­
priétaire d'un commerce de photographie à Nuremberg. 

Tous les deux en détention préventive pour délit contre la race et 
parjure, dans sa session publique du 13 mars 1942. 

Il faut entendre par relation sexuelle non matrimoniale dans le sens 
de la loi sur la protecUon du sang, en dehors du colt, toute espèce d'acti­
vité sexuelle avec une personne du se:11:e opposé, destinée à servir, à 
satisfaire, du moins en partie, les besoins sexuels de l'un au moins des 
pèrtenaires, par les moyens autres que le colt. Les faits reconnus par 
les accusés, et qui consistaient, dans le cas de Katzenberger, en ce 
qu'il attirait la Seiler, l'embrassait, flattait ses hanches à travers ses 
vêtements, se caractérisent en ce qu'il a accompli ces gestes sur le corps 
de la Seiler d'une façon grossière, ce que le Jargon populaire désigne 
par le • pelotage •· Il est évident qu'il faut rechercher le motif pour 
ces faits et gestes dans le seul désir sexuel. Si un Juif a entrepris auprès 
de la Seiler, ne fQt-ce que ces • gestes de remplaçement •, il s'est rendu 
coupable du crime contre la race ... (NG 164). 
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Ge~rges Bo~et, l'ancien ministre des Affaires étrangères. 
Mais au derruer moment, le procès fut décommandé 1. 

Sans trêve, la question juive continuait à être le princi­
pal point de mire de la propagande hitlérienne. Pas un 
discours d'un chef nazi ne pouvait se passer de ressasser 
l'inépuisable sujet, pas moins de cinq compagnies savantes 
travaillaient à en approfondir les bases idéologiques, le consa­
crant du sceau de l'érudition allemande 1. Un de ces savants 
auteurs, le lieutenant-colonel Meyers-Christian, signalait en 
mars 1944 les nouvelles et déconcertantes données du pro­
blème : « ... De jeunes officiers de vingt ans déclarent, en 
réponse à des enquêtes, qu'ils n'ont encore jamais aperçu 
de Juifs. Par conséquent, ils ne portent aucun intérêt, ou 
qu'un intérêt minime, au problème juif tel qu'il leur a été 
présenté à ce jour ... Le risque se dessine que les discours 
du Führer, qui commence toujours ses messages politiques 
avec un sommaire du problème juif, perdent de leur pouvoir 
pénétrant sur la nouvelle génération (64) ... » 

Il ~emble bien, du reste, que depuis quelque temps déjà, 
depws !938, la propagande en était arrivée à son point de 
saturation psychologique. On peut parler d'insensibilisation; 
d'autre part, les réactions humaines sont parfois impré· 
visibles, et suivent des voies contradictoires; et lorsqu'on 
se demande quelle pouvait être l'existence des Juifs alle­
mands au cours de ces ultimes années, il est bon de se dire 
que, même dans le IIIe Reich, des complicités individuelles 
se faisaient jour, timides certes, et isolées, mais qui rendaient 
l'agonie moins insupportable. 

A partir de l'automne 1941 se déclenchent les vagues 
successives de la déportation totale des Juifs allemands. 
Seuls, les « métis », ainsi que les « conjoints d' Aryens », en 
furent provisoirement exemptés. Leur sort fit l'_objet d'in-

1. Grunspan avait menacé de • saboter • le procès, en faisant à 
l'au~ence des révélations sur de prétendus rapports homosexuels qui 
l'urussaient à vom Rath. C'est sur l'intervention personnelle de HiUer 
lui-même que le procès fut décommandé (NG 179). 

2. • Reichsinstitut für Geschichte des neuen Deutschlands •, patronn6 
par Streicher et Hess; • Institut zum Studium der Judenfrage •• patronné 
par Gœbbels; • Institut zur Erforschung des jüdischen Einflusses aut 
das deutsche kirchliche Leben •• patronné par le ministère des Cultes; 
• Institut für deutsche Ostarbeit •, patronné par Frank, et • Institut. 
zur Ertorschung der Judenfrage •, d'Alfred Rosenberg (Hiller'a Profu­
aors, by Max Weinreich, Yivo, 19~6). 
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terminables débats au cours de plusieurs conférences inter­
ministérielles réunies au courant de l'année 1942. Elles 
valent la peine d'être citées, les considérations développées 
à l'encontre de la déportation des demi-Juifs par l'un des 
participants : 

« ... Le fait est qu'en déportant les demi-Juifs on sacrifie pour 
la moitié du sang allemand. J'ai toujours tenu pour biologique­
ment très dangereux d'amener du sang allemand au camp 
ennemi. Ce sang ne servira qu'à susciter dans ce camp des per­
sonnalités qui mettront au service de l'ennemi les qualités pré­
cieuses héritées avec le sang allemand. L'intelligence et l'excel­
lente éducation des demi-Juifs, liées à l'héritage ancestral 
germanique, en fait hors de l'Allemagne des chefs nés, par consé­
quent des ennemis dugereux ... Je préfère donc la mort naturelle 
des demi-Juifs à l'intérieur de l'Allemagne, bien qu'un lapa de 
temps de trois à quatre décades soit nécessaire à cet effet (65) ... • 

Ces lignes ne sont pas d'un pince-sans-rire génial. Elles 
portent la signature de l'un des plus hauts fonctionnaires 
du régime, Wilhelm Stuckart, secrétaire d'Etat au minis­
tère de l'Intérieur et général SS. Quoi qu'il en soit, il fut 
finalement décidé d'englober en principe les demi-Juifs 
dans les déportations, mais de leur laisser la possibilité de 
s'y soustraire, à condition qu'ils sollicitent « spontanément • 
leur stérilisation. De cette manière allait être évitée la per­
pétuation d'une « troisième race 1. En effet, les « quarts-de­
Juifs » (« métis du âeuxième degré ») étaient assimilés aux 
Allemands, à moins qu'ils ne « ressemblent physiquement 
aux Juifs» ou « donnent lieu de constater qu'ils sentent et 
se conduisent comme des Juifs 1, auquel cas ils étaient 
considérés comme des Juifs intégraux (66). 

Quant aux « conjoints d' Aryens 1, en règle générale, eux 
aussi devaient être déportés : mais un divorce devait inter­
venir auparavant, auquel il y avait lieu de donner autant 
que possible un caractère spontané, une annulation forcée 
« étant susceptible de provoquer l'émoi des familles du 
côté allemand (67) •· Cette subtile considération, entraî­
nant des procédures et des délais, permit au plus grand 
nombre de« conjoints d'Aryens » d'é.viter en fin de compte 
la déportation. 



CHAPITRE III 

PILLAGES ET MISE EN ESCLAVAGE 

MAINTS auteurs ont voulu voir dans l'antisémitisme 
une conséquence des rivalités économiques entre 

groupes humains donnés. Des écrivains marxistes ont cher­
ché à le réduire à un aspect de la lutte des classes, les Juifs, 
classe désuète de petits marchands et d'intermédiaires, étant 
voués à l'extinction en vertu de la loi implacable du proces­
sus dialectique; c'est ainsi qu'ils expliquent l'extermination. 
La vérité est certes plus complexe : mais le substrat éc~ 
mi u a .joué dans le déroulement des événements un rôle 
s1 important et si diversifié qu'il importe d'examiner cet 
aspect de la question en son ensemble. Si l'asservissement 
du Juif rappelle, par maints côtés, le dialogue hégélien entre 
le maître et l'esclave, l'assassinat délibéré et prématuré du 
Juif mis en esclavage vient mettre en défaut la logique du 
système. Mais auparavant, la spoliation du Juif sera totàle : 
on bénéficiera des biens du Juif, de la main-d'œuvre qu'il 
peut fournir, de son savoir, on poussera le raffinement jus­
qu'à utiliser les éléments récupérables de son enveloppe 
charnelle, graisses ou phosphates. Le caractère global du 
détroussement ressort d'une manière particulièrement frap­
pante de certains documents nazis (c'est ainsi, par exemple, 
que « l'Action Reinhardt », dont il sera question plus loin, 
embrasse sous une même tête de rubrique le transfert de 
la population juive, l'utilisation de la main-d'œuvre, la 
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confiscation des biens, des mobiliers, la récupération des 
créances et ainsi de suite). L'entreprise est si grandiose 
qu'il est difficile de trouver une désignation pouvant la défi­
nir en son ensemble : c'est moins son aspect quantitatif 
( que les meilleurs experts évaluent à près de 9 milliards 
de dollars, (68) que cet aspect qualitatif, vu à travers cer­
taines de ses formes très caractéristiques, que nous nous 
attacherons à examiner dans ce chapitre. 

On sait à quel point le national-socialisme a été alimenté 
par l'inflation allemande de 1923 et par la crise de 1929. 
Les déçus, les aigris, les chômeurs ont été ses principaux 
électeurs. Les légendes sur l'immensité des fortunes juives 
trouvaient une audience crédule et enthousiaste. Dès cette 
époque, classes moyennes ruinées et intellectuels sans ave­
nir ont été séduits par les perspectives que l'élimination 
des Juifs allemands paraissait leur ouvrir. Leur foi national­
socialiste en a été vivifiée d'autant. 

Leurs espoirs ont été partiellement assouvis en 1933, 
1934, 1935. Des avocats, des médecins « aryens » ont pu 
profiter de l'élimination de leurs confrères juifs; de même, 
le boycottage, volontaire ou forcé, commençait à se reflé­
ter favorablement sur le chiffre d'affaires de nombreux 
commerces u aryens». On sait cependant que l'élimination 
totale des Juifs de l'activité commerciale et industrielle 
fut plus tardive, la date cruciale était novembre 1938. On 
a vu Gœring proclamer en octobre 1938: « Les Juifs doivent 
disparaître de l'économie allemande! » A cette époque, des 
prétendants nouveaux font leur apparition, plus voraces, 
et infiniment plus dangereux. 

La nuit du 9 au 10 octobre 1938 a ouvert la voie à l'exer­
cice de l'action directe sur une grande échelle. Désormais 
le lent étranglement économique sera inséparable du pil­
lage pur et simple. Celui-ci devient de plus en plus caracté­
ristique pour le processus. Les ménagements sont mis de 
côté : SA et SS ont maintenant le champ libre : l'article 
du code cède la place au revolver braqué. Mais SA et SS se 
servent indifféremment de l'un ou de l'autre moyen. A défaut 
de savoir-faire ils ont de l'assurance, des appuis et des appé­
tits considérables. 

Les procédés dont pouvait se servir un Nazi conscient et 
organisé nous sont relatés, par exemple, par les conclusions 
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Nous avons affaire à une évolution où le gangster poli­
tique, l'homme du coup de main, passe au premier plan, 
une que le combinard, le profiteUl' commercial, soit sup­
planté pour autant. Selon un exposé fait par le ministre 
Funk, la masse totale des biens à aryaniser en Allemagne 
était estimée à près de sefil_milliards de Reichsmarks (71). 
Les plus grosses affaires furent acqlll8es par Tespoîentats 
de l'économie, et des entreprises bien établies tels que Krupp, 
I. G. Farben, Siemens figurent en bonne place parmi les 
acquéreUl'S. Des noms nouveaux leur font concurrence : 
ainsi, les maisons d'édition Ullstein et Mosse passent aux 
mains de Franz Eher, le trust-champignon de la presse nazie. 
La couche des profiteUl'S, petits ou grands, ira en s'élargis­
sant et finira par englober, d'une manière ou de l'autre, 
le peuple allemand en sa presque totalité, que cela soit par 
voie de reprise personnelle et directe, par enrichissement de 
la collectivité ou par participation spécifique à des distri­
butions qui se feront nombreuses et variées. C'est un pro­
cessus qui se précisera au co11l'ant de la guerre. 

* 
" " 

Dans les pays progressivement conquis à l'est et à l'ouest, 
la dépossession des Juifs s'effectue sous le signe d'une o~cu­
pation militaire, ce qui signifie évidemment qu'elle s'effec­
tue avec une intensité centuplée. Décrets et ordonnances 
sont promnlgués dès l'occupation du territoire : ils joueront, 
à l'ouest, un rôle essentiel : en Pologne leur rôle est subsi­
diaire. Mentionnons l'ordonnance du 29 septembre 1939, 
prononçant dans le gouvernement général la confiscation 
des biens des « Juifs absents de leur domicile»; un an plus 
tard, tous les biens juifs et les capitaux au-dessus de mille 
marks sont définitivement confisqués (17 septembre 1940). 
Un« fidéicommissariat ,, cré6 le 15 novembre 1939, s'occu­
pait de « l'aryanisa"tion » des entreprises juives. Les princi­
pales affaires furent reprises par l'Etat; l'armée connsqua 
les entrepôts de marchandises. La concentration des Juifs 
en ghettos, collectivités populeuses repliées sur elles-mêmes, 
fixait aux effets de cette dépossession totale certaines limites 
de fait. Mais c'est au pillage et à l'extorsion directe que 
revient le rôle essentiel. 
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Il y a lieu d'ajouter que l'administration militaire en 
France tenta de s'opposer à ce pillage. De son côté, « sou• 
cieux de protéger le patrimoine artistique national 11, ichy 
protestait sans cesse, et dans ces protestations les hommes 
du maréchal surent trouver des accents qu'aucune exécu­
tion ou déportation n'avait pu susciter. « Cette question ... 
appartient à la catégorie de celles qui entraînent à la longue 
le plus d'amertume, les peuples en conservant jalousement 
le souvenir ... », écrivait le 11 aoO.t 1941 l'amiral Darlan 1, 

et il exhortait l'administration militaire,« que l'on s'accorde 
à trouver pleine d'égards », « à conserver sa bonne renom­
mée dans l'Histoire ». L'Einsatzstab avait à l'appui de ses 
exactions construit une théorie dont l'essentiel est contenu 
dans les considérations suivantes : 

11 La juiverie consacre toutes ses forces à la lutte contre le 
peuple allemand ... Le Rembrandt d'aujourd'hui représente pra­
tiquement le financement du combat antiallemand de demain. 
C'est pourquoi il est à ranger parmi le butin de guerre, tout autant 
que les armes des soldats qui en sont les instruments mili­
taires• ... » 

Les juristes de l'hôtel Majestic reculaient devant de telles 
conceptions. La caste militaire avait ses traditions. « Logi­
quement, cela conduirait à la dépossession de tous les res­
sortissants du pays occupé mal disposés à fégard des auto­
rités d'occupation, par conséquent, de presque tous les 
habitants ... 11, remarquait l'un d'eux 3 • Ces scrupules restaient 
évidemment lettre morte. « Le premier juriste de l'Etat, 
c'est moi! » s'emportait Gœring, lorsque ses subordonnés le 
mirent au courant de la question (82). 

De l'évacuation des u trésors culturels», il n'y avait qu'un 
pas au pillage systématique des appartements juifs. Ce pas 
est franchi quelques mois plus tard, sous le signe de « l'ac• 
tion M » (meubles). Un compte rendu d'activité de l'Ein­
satzstab nous apporte à ce sujet les précisions suivantes : 

l. Cette citation, ainsi que celles qui suivent, est extraite d'un Impor­
tant rapport manuscrit traitant d'une manière détaillée la question du 
pillage des œuvres d'art en France, et dont l'auteur, qui nous est Inconnu, 
était de toute évidence un des juristes de l'administration militaire alle­
mande. Le document se trouve aux archives du C. D. J. C. 

2. Note de von Behr, dirigeant de l'Einsatzstab en France, du 27 Jan­
vier 1941. Elle est citée dans le rapport mentionné plus haut. 

3. Rapport précité. 

6 
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claves en nombre grandissant, ils fire?-t us~g~ du parti 
magnifique que leur offraient des pouv011"1! pohc~e~ ab.solus 
sur le « matériel humain 1 » à leur merci. Il. s aipssait ~ 
« mettre la main sur tous les éléments ai_itisocia~, . qw 
n'ont plus le droit de vivre dans l'Etat national-sociali~te, 
et de tourner leur potentîeI éfè travail au profit de la nation 
tout entière (87) ». Les hauts lieux d'expiation qu'~ta_ient les 
camps devinrent une source d'énormes profi:ts. Ams1 d~bu­
tait la mise en pratique des vues apocalypt1~u~s de I-!1tler 
sur la structure de la société future; . et ams1 naqw~ et 
s'étendit cet empire économique SS, qw en quelques breves 
années se développa en un trust tentaculaire. Pour la plU.lf 
grande gloire du Führer, les hommes de l'Ord!e Allemand se 
découvraient des qualités d'hommes d'affair~s : ';1~ nou­
veau département SS surgit,. créé. pa~ une d1spos~t101_1 _de 
Himmler le 20 avril 1939, mais qm pnt s! forme defim_ti~e 
en mars 1942 : l'Office Central Economique et A~mims­
tratif SS (« WVHA 1 »\. A sa tête fut placé le géner~l S~ 
Oswald Pohl. Le but du WVHA, dit un rapport d ac_t1• 
vité (88), est « d'utiliser sur une gra!1de échelle la mam· 
d'œuvre des détenus» et le rapport aJoute : 

• ... L'idée la plus splendide et la plus belle tâche sont sans 
valeur, s'il n'est pas possible de trouver des homm~~ capa~les 
de les accomplir. Cette règle, applicable dans la pobt1~ue,_Joue 
particulièrement dans l'économie privée; il y a lieu d'agir suivant 
ce principe ... » 

Des plaintes suivent sur l'intrusion d'hommes nouve.aux, 
« affinant dans les SS, afin de revêtir l'uniforme 001! .e~ 
d'exercer pour des considérations matériell~s, ~e _act1V1te 
administ:Stive »... Ainsi, tandis que s'ennchissa1ent. les 
anciens du parti et de la SS, de nouvelles recru~s affiua1ent, 
attirées par les débouchés s'offrant en nombre incalculable. 
Le manque de main-d'œuvre dans l' Alle~agi_ie e~ guerre 
accélère le processus, qui ouvre des vues s1gmficat1ves sur 
l'évolution d'un Etat totalitaire .. Le nomb~ des ~s~lave

3
s 

concentrationnaires finit par atteindre plusieurs millions • 

1. En allemand • Menschenmaterial • : c'était le terme bureaucratique 
el consacré par l'usage. 

2 Wlrt.8chaft.s-Verwaltungs hauptamt SS. . . ( è 
3' La justice américaine en Allemagne l'a estimé à 3,f> m11hon~. Pro\: 

d'O~wald Pohl et complices, audience du 8 avrll 1947.} Ce chiffre no 
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S'il ne se limita pas aux Juifs se'1ls, ceux-ci fournirent la 
majorité des premiers contjngents. Leur exploitation se 
faisait suivant deux procédés différents : louage aux indus­
tries publiques ou privées, ou emploi dans les industries 
appartenant en propre aux SS. Celles-ci, dans le seul gou• 
vernement général, occupaient, en mars 1943, 52.000 esclaves 
juifs, et comprenaient des forges, des carrières, des tissages, 
une verrerie, une brosserie et de nombreuses briqueteries, 
groupés sous la raison sociale de « OSTI » (Industries de 
l'Est) (89). Dans le cas du louage, une redevance qui variait 
de O. 70 à 1 RM par jour était versée par l'employeur et, 
dans tous les cas, la garde et le contrôle des esclaves étaient 
assurés par les SS. Le régime auquel ils étaient soumis ne 
dépendait pas de leur affectation économique, mais variait 
suivant les fluctuations -de la politique et les conditions 
locales. Les lieux de concentration des esclaves étaient par­
ticulièrement recherchés par les industriels lors de la fonda­
tion d'industries nouvelles 1. 

La mise en esclavage s'effectue progressivement et de 
manières diverses. Dès l'invasion de la Pologne, hommes et 
femmes sont raflés par milliers dans la rue et contraints de 
se livrer à des travaux de nettoyage, de déblaiement et à 
mille corvées diverses. Les ordonnances du 25 septembre et 
du 12 décembre 1939 fournissent ensuite le cadre de l'utili­
sation de la main-d'œuvre juive, employée pour des travaux 
de terrassement, de construction de canaux, et plus tard de 
fortifications. Des centaines de camps de travail surgissent 
un peu partout sur le territoire. Leur régime ne diflère guère 
du régime des camps. 

Coups et tortures raffinées, faim et froid minaient la résis­
tance physique des détenus et conduisaient à plus ou moins 
brève échéance à la maladie et à la mort. « Pourquoi nous 
ont-ils amenés là? » écrit un jeune garçon, affecté à la cons• 
truction d'une mine sur l'ancienne frontière polono-alle· 
mande (90). « Cent garçons juifs de quinze, dix-sept et vingt 
ans, misérables et désolés. Beaucoup d'entre nous ont vu tuer 

semble bien inférieur à la vérité. Mais il faut observer d'autre part qu'il 
s'agit du chiffre total des détenus entre 1939 et 1946: peu avant la fin 
de la guèrre, d'apttis la même estimation, 1,2 million restaient seulement 
en vie. 

1. Ainsi lors de la création par la I. G. Farben de la fameuse usine 
Buna à Auschwitz. 
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• Je prie de me donner à ma lettre du 21. 6. 1943 une réponse 
plus favorable, et je vous assure que je ferai mon possible pour 
remplir ponctuellement les engagements. 

• Heil Hitler! 

(Signé) log. RonERT LAuTa1ca. (94) 

Quelques mois plus tard, les soucis de l'ingénieur Lau­
trich prenaient fin. Son « matériel de travail li était envoyé 
dans un monde meilleur. 

L'ULTIME DÉTROUSSEMENT 

Si l'extermination des esclaves fut un non-sens ~­
mi<J,!!.e. au moins les SS la rachetèrent-ils par unë exploita­
tion admirable du détail lors de l'opération. Tel fut le sen 
de « l'action Reinhardt li dont nous allons parler mainte­
nant. 

Lorsqu'en mai 1942 Reinhardt Heydrich, chef du RSHA 
et « Reichsprotektor » de Bohême-Moravie, est assassiné à 
Prague, l'extermination des Juifs progresse déjà à pleine 
cadence à travers l'Europe entière. L'exécution de Hey­
drich semble avoir donné le signal d'une accélération : sur­
tout, « l'action Reinhardt» constitue, sur une échelle colos­
sale, une contribution expiatoire prélevée sur les Juifs de 
Pologne. (Peu importait que l'acte eût été commis à Prague, 
par des patriotes tchèques « aryens 1, puisque, par défini­
tion, le Juif est tenu pour responsable.) L'esprit obsédé de 
Himmler, fasciné par la nuit des temps germaniques, peut 
bien avoir été à l'origine de ce Wehrgeld grandiose, bien 
conforme à l'imagination délirante du nazisme. Et la démence 
s'organise en système Taylor, suivant les meilleures règles 
de la rationalisation. 

L'homme que Hitler avait placé à la tête de l'opération, 
le Brigadeführer SS Globocnik, divise l'action Reinhardt en 
quatre têtes de rubrique : « l'évacuation li (dont il sera 
question au chapitre V), « l'utilisation de la main-d'œuvre 11 

que nous avons déjà examinée, la « récupération des biens 
meubles 1 », et la I récupération de valeurs dissimulées (95) •· 

1. • Sachverwert.ung. • 
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nir. Il fallait tranquilliser les consciences des fonctionnaires 
allemands et des relations d'affaires des SS, produire une jus­
tification supplémentaire et même une auto-justification. Mais 
inversement, certains profits, certaines opérations apparein­
ment lucratives, semblent n'avoir été en d'autres cas qu'une 
opération accessoire, servant à consolider les bases morales des 
entreprises antijuives. Ainsi, lors de la déportation des Juifs 
livrés par les pays satellites, les Nazis s'efforçaient de per­
cevoir un tribut par tête de déporté : la Slovaquie accepta 
de payer 500 RM par Juif« évacué,, tandis que la France 
de Vichy et la Bulgarie refusaient de s'acquitter (108). 
Dans cette curieuse exigence allemande, il y a certes plus 
que le souci d'enrichir les caisses de l'Etat: il y a la recherche 
d'un satisfecit délivré par le pays« débarrassé» de ses Juifs. 
Les rapports du IIIe Reich avec ses satellites offrent dans 
la question juive des aspects multiples; entrent dans ce 
complexe problème le prix que la trouble conscience nazie 
attachait à l'opinion de o: l'Europe nouvelle», la tendance 
de faire partager les responsabilités, ainsi qu'un effort de 
propagande tel que l'envisageait le docteur Knochen. Lors 
du pillage des œuvres d'art en France, Rosenberg suggérait 
de répondre à peu près ce qui suit aux protestations de 

ichy : les Français doivent nous être reconnaissants de 
les avoir débarrassés de leurs Juifs. Qu'ils gardent l'ar­
gent et les immeubles juifs et qu'ils nous laissent donc 
leurs tableaux 1! C'est dans ce cadre et dans la mesure où 
cela leur paraissait servir leurs fins politiques que les 
Nazis invitaient les autres peuples à prendre part à la 
curée. 

1. • Exposé de principes de l'état-major spécial du Reichsleiter Rosen­
berg au sujet de la protestation du gouvernement français en date du 
26 juillet 1941, contre la saisie d'objets d'art appartenant à des Juifs•: 
• Le gouvernement français invoque à tort la disposition selon laquelle 
les biens de ces Juifs ont été, pour la plus grande part, apres le retrait 
de la nationalité française, saisis et mis à la disposition du Secours Natio­
nal. Cette possibilité de disposer des biens des Juifs. l'Etat Français ne 
l'a pas acquise par son propre l;'ouvoir: il ne l'a obtenue que par la vic­
toire des armées allemandes. L Etat Français a toutes les raisons d'être 
reconnaissant au Grand Reich allemand de la lutte menée contre la 
juiverie. C'est pourquoi il n'a aucun droit de protester ... Le Reich a, 

~

r un geste magnanime au bénéfice de l'Etat Français, renoncé aux biens 
mobiliers et autres biens juifs en France, mettant en sOreté seulement 
documents d'intérêt scientifique et les biens culturels appartenant 

des Juifs ... • 
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affaiblies par la famine, font des tentatives en vue d'org~­
niser leur existence, en attendant l'après-guerre, dont ils 
espèrent leur salut. . . 

Le fait qu'en Pologne, par exemple, ams1 que dans cer­
taines régions de l'URSS, les populations juives, à fo~te 
densité, aient été de tous temps concentrées dans certams 
quartiers des villes, e~pliquer!it à lui seul q':1e 1~ ~hettoi~a­
tion y ait été plus facile à réaliser. Le 11. quartier JWf » devint 
l'emplacement désigné du ghetto. La différenciation accen­
tuée de la population juive, frappant l'œil et allant jusqu'à 
d particularités de l'llspect physique, fut un autre facteur 
supplémentaire facilitant _ l'isole~e.nt ar~ifi~iel. L~ngue, 
mœurs habillement, tout diff érenc1a1t les VIctrmes désignées 
des pe~utions des populations environnantes. Ils avaient 
créé des formes de vie et de culture à nulles autres pareilles, 
lentement élaborées au cours des siècles; civilisation unique 
en son espèce, qu'une fureur barbare a mainte~ant effacée à 
tout jaQlais de la surface de la terre. Elle s'était développée 
sous la pression d'un monde hostile; et c'est de cette_ pr~s­
sion même que la vie juive tirait les ressources de sa VItahté 
étonnante. Les Juifs de l'Est possédaient une antique exp6· 
rience des persécutions : le perséc?teur ne trouya point_ ~es 
victimes désemparées, et leur résistance psychique facilita 
leur adaptation à des formes de vie atroces : monde de cau­
chemar, miroir déformé de la condition humaine, le ghetto 
sut être un monde viable. 

La question peut être posée, ce qui dans cette éto~ante 
expérience d'une collectivité humaine en vase herm6uque­
ment clos est dû à une spéci6.cit6 foncièrement juive et ?e 
qui peut être considéré d'un enseignement général, huma11! 
et social. Elle ne sera qu'effieurée au cours des pages qui 
suivent. On pourrait dire que les intensités de certaines réac­
tions juives : leur amour de la vie, leur souplesse et leur 
combattivité, leurs passions et a~itions dé~~suré~s, due~ 
justement au fait que leur épanowasement vital ut été BI 

sévèrement comprimé au cours des siècles, ne sont que l'ex­
pression de l'universelle servitude hu'I!ai~e po!1ée à. son 
point extrême. Telle serait alors la « s1grufication uruver­
selle du Juif » ... 

Certains ghettos, en URSS en particulier, ont dispar~ 
sans laisser de vestiges pour ainsi dire, et les documents qui 
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existent ne sont pas toujours accessibles. D'autre part, 
chaque ghetto ayant constitué un monde en soi, il n'est pas 
possible d'en retracer les histoires successives sans risquer 
longueurs et répétitions. 

Nous nous contenterons de relater avec quelque détail 
l'histoire du plus grand d'entre eux : le ghetto de Varsovie, 
la capitale du judaïsme polonais. C'est aussi celui dont l'his­
toire est le mieux connue, grâce à des survivants, mais 
grâce surtout à des disparus. Dès la création du ghetto, en 
effet, une équipe d'historiens avait entrepris la constitution 
d'archives, retraçant sa vie du jour au jour. Le journal tenu 
par l'animateur du groupe, l'historien Emmanuel Ringel­
blum, nous servira de fil conducteur particulièrement pré­
cieux (112). Lorsqu'en été 1942 commença l'agonie du ghetto 
de Varsovie, ces archives furent enterrées. Les membres 
du groupe y joignirent leurs derniers messages : « Ce que 
nous ne pouvions crier à la face du monde, nous l'avons 
enfoui sous terre ... », écrivait l'un d'eux. 

VIE ET STRUCTURE D'UN GHETTO 

Ainsi que nous l'avons vu, le ghetto de Varsovie ne fut 
institué que le 16 octobre 1940 : à plusieurs repri es sa 
création avait été anno~ée, puis renvoyée à plus tard. 'nès 
l'été 1940, les Allemands faisaient élever des murs dans les 
rues, isolant des pâtés de maisons. Peu à peu, les tronçons 
de . murs. ~e rejoign~ient, isolant un quartier, sur lequel 
étaient dmgés les Juifs expulsés des villages et petites villes 
de province. A partir du 1er juillet 1940, il leur fut interdit 
de prendre domicile ailleurs que dans le secteur ainsi déli­
mité. L'ordonnance du 16 octobre prescrivait le transfert 
dans ce quartier des 140.000 Juifs de Varsovie habitant en 
de~ors de ces limit~s, et l'évacuation des 80.000 Polonais y 
résidant. Et, à partll' du 16 novembre, les Juifs de Varsovie 
ne purent plus quitter leur ghetto sans autorisation spéciale. 

Le nombre total des habitants du ghetto de Varsovie ne 
peut être chiffré avec certitude. Aux 359.827 Juifs recensés à 
Varsovie en octobre 1939 vinrent s'ajouter en 1940 et 1941 de 
nouveaux évacués de province, au nombre de 140.000 sui­
vant certaines sources : la population totale du ghetto ne 
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devait pas être éloignée du demi-million en ét~ 1941 (113). 
Il s'agissait d'une collectivité hétérogène au possible, emhras• 
sant tous les âges, toutes les professions, toutes les class~s 
sociales, différenciée par la culture et la langue (au Jmf 
orthodoxe, ne parlant que le yiddish, s'opposait le Juif intel­
lectuel dont le polonais était la langue maternelle). En fai­
saient 'entre autres partie un certain nombre de Juifs con­
vertis (plusieurs milliers suivant certains témoignages (114)) 
fréquentant régulièrement les trois églises que possédait le 
ghetto. Dans les limites de son enceinte, le ghetto comptait 
près de 1.500 ?laisons d'hahitatio~ ou hâ~iments divers; 
après un rétrécissement de son pénmètre impoeé par une 
ordonnance d'octobre 1941, on comptait en moyenne 14 
habitants par local d'habitation. L'entassement était donc 
effroyable. Les Allemands. a".aient pris soin :r_exch~re tout 
jardin toute verdure des hrmtes du ghetto; l air frai_s deve­
nant ~ne véritable denrée précieuse, les propriétaires des 
quelques rares ar~res préleva~ent une taxe SJ!éciale p_our le 
droit de s'asse01r à leur pied. Cette denS1té terrifiante 
imprimait son cachet à !'aspec! des, rues grouillan~es de 
monde, et dont un témom a dit qu elles ressemblaient à 
quelque chose d'intermédiaire entre une maison de fous et 
un marché oriental. 

Dans ces conditions, et étant donné le manque de médi­
caments, rien d'étonnant à ce que les épidémies aient fait 
rage : la plus grave, celle de typhus exanthématique, pré~eva 
15.749 victimes au courant de 1941. Ces fléaux n'étaient 
cependant que des fléaux mineurs en comparaison avec 
la famine atroce qui régnait en permanence dans le camp 
de concentration gigantesque qu'était le ghetto. Nous avons 
vu qu'il s'agissait de la part des Allemands d'une poli• 
tique délibérée ~termination el!-t J.a...fJuuiue. Les rations 
alimentaires des Juifs étaient: reduites à leur plus simple 
expression : des aliments essentiels tels que viande, pois­
son, légumes frais, fruits, etc. en étaient expre~sément 
exclus; pain, pommes de terre et ersatz de graisses en 
constituaient les hases, et la valeur nutritive de la ration 
était en moyenne d...Jwit çeots caloœ,11. L'isolement du 
ghetto facilitait le contrôle des quantités globales de nourri­
ture qui y parvenaient. Les maladies de la faim à leurs divers 
stades y sévissaient dès le début et allaient en s'aggravant, 
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faisant croître la mortalité d'une manière vertigineuse (115) 
et amoindrissant singulièrement le ressort et la résistance 
psychique de la majorité de la population. Les réfugiés de 
province, sans feu ni lieu, en étaient les principales victimes. 
Des dizaines de malheureux mouraient dans les rues; les 
passants recouvraient hâtivement leurs corps avec des 
journaux, en attendant que la voiture des pompes funèbres 
vînt chercher les cadavres. 

Certains cas très rares exceptés, ce n'est qu'en colonnes de 
travail que ses habitants pouvaient le quitter; des faction­
naires polonais et allemands gardaient les quatorze portes 
d'entrée, tirant à vue sur les Juifs qui s'en approchaient de 
trop près. Les lignes téléphoniques, de même que les lignes 
de tramway conduisant au ghetto avaient été interrompues 
(une ligne spéciale de tramway, pprtant l'étoile de Sion 
en panonceau, fonctionnait à l'intérieur du ghetto; cette 
«concession» avait été affermée à l'entreprise Kohn et Heller 
dont il sera question plus loin). Les communications pos­
tales avec l'étranger étaient prohibées; l'entrée de colis de 
ravitaillement fut interdite (sous le prétexte du « danger 
d'épidémies»), le 1er décembre 1941. 

Dans le ghetto ainsi isolé, ayant toutes facilités pour con: 
trôler les quantités globales de nourriture qui y parvenaient, 
les Allemands pouvaient appliquer à loisir la politique de 
famine préconisée par Frank. 

Le contrôle allemand s"'exerçait essentiellement de l'exté· 
rieur. En effet, il n'y avait dans le ghetto ni bureaux de 
l'administration allemande, ni détachements SS ou autres 
en cantonnement. Sauf certaines voies de passage régulière­
ment utilisées ( en particulier celle menant vers la prison 
politique de Pawiak, située au centre du ghetto) leurs intru­
sions étaient rares. Quelques visites de journalistes, quelques 
circuits de permissionnaires de la Wehrmacht, auxquels, à 
titre de détente, on off rait le spectacle de la lente agonie des 
sous-hommes, visites et circuits abolis, du reste, au début 
1942, à la suite des réactions diverses et souvent défavo­
rables qu'elles provoquaient chez les spectateurs 1. Les 

I. Emmanuel Ringelblum relate à ce propos : • .. JlJL~ aonùtre 
d'Allemands venaient visiter le cimetière et la morgue, où se trouvaient 
lllJtassés lea cadavres trouvés dans la rue ou ceux des miséreux morts de 
faim, en attendant d'~tre enterrés dans la fosse commune. Des disc11S­
sions naissaient entre les Allemands à propos de la question juive. Cer-
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r ... L'histoire des peuples n'a pas encore connu de tragédie 
pareille. Un peuple qui hait les Allemands avec toutes les forces 
de son âme ne peut se racheter de la mort qu'au prix de sa 
contribution à la victoire de l'ennemi, de cette victoire qui signi­
fie son extermination complète en Europe et peut-être dans le 
monde entier ... » 

La grande majorité de ces fabrications était assurée 
par des entrepreneurs allemands tels que Walter C. Tôbbens, 
dont les entreprises textiles et les tanneries occupaient des 
milliers d'ouvriers. Ce travail signifiait pour l'ouvrier juif 
une paie assurée, des avantages en nourriture et l'exemp­
tion de l'envoi aux travaux forcés; il allait signifier, dans la 
période finale, une assurance provisoire contre la déporta­
tion et la mort. Ainsi, une étonnante solidarité d'intérêts 
s'établissait entre le Juif exploité et son exploiteur allemand, 
qui luttait pour la préservation de ses esclaves. Leur travail 
parfois leur assurait, du reste, de sombres compensations, 
ainsi lorsque au début de 1942 plus de deux cent mille uni­
formes allemands, ensanglantés et déchirés, arrivèrent à 
Varsovie afin d'être nettoyés et réparés dans les ateliers 
juifs (Ringelblum relate que les poches de certaines vareuses 
contenaient encore les lettres que les soldats, du fin fond 
de l'hiver russe, envoyaient à leurs familles). 

Ainsi, le courant économique officiel était limité à l'in­
troduction de maigres quantités de nourriture, ainsi que des 
matières premières utilisées par les ateliers du ghetto, 
exportées sous forme de produits finis. Ces échanges se 
faisaient principalement par « l'Umschlagplatz », immense 
gare de triage établie près de l'une des portes. En marge, 
le ghetto connaissait une autre vie économique soutenue et 
intense. 

Les économies de ses habitants, les bijoux, devises, usten­
siles et objets divers que certains Juifs avaient réussi à 
conserver en formèrent la base essentielle. Vinrent s'y 
joindre quelques stocks de matières premières, de denrées 
rares que leurs possesseurs avaient réussi à préserver. 

Aux ateliers et usines existant dans le ghetto, l'ingénio­
sité de ses entrepreneurs, de ses ingénieurs et de ses chi­
mistes permit d'adjoindre un grand nombre d'industries 
nouvelles. Ainsi, des industries alimentaires (conserves de 
poisson, charcuterie de cheval, confiserie « synthétique » et 
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Auerswald que Kohn et Heller étaient bien en cour. Le 
système était sensiblement le même : informations et ser­
vices divers rendus aux Allemands, pots-de-vin et cadeaux. 
L'intercession de Kohn-Heller était décisive pour obtenir 
l'autorisation d'introduire des marchandises au ghetto. Eux­
mêmes en étaient devenus les priqcipaux importateurs : 
ils jouissaient en particulier du monopole de l'introduction 
des médicaments, mais importaient aussi du ravitaillement 
sur une large échelle 1 . A l'occasion, ils faisaient office de 
délateurs : Ringelblum leur impute en particulier la nuit 
sanglante du 18 avril 1942, qui fit plusieurs dizaines de 
victimes, et qui visait les imprimeurs et distributeurs de la 
presse clandestine du ghetto. Le faste, l'ostentation dont 
s'entouraient Kohn et Heller surpassaient encore, si faire 
se peut, celui dont la bande des Treize faisait étalage. Ils 
organisaient des réceptions et des banquets somptueux : 
la célébration de la circoncision de son premier-né fut annon­
cée par Heller au moyen d'affiches placardées dans toutes 
les rues du ghetto (tel le baptême d'un e_nfant princier. 
Cette étonnante tendance des Grands du ghetto aux fastes 
royaux trouve son comble au ghetto de Lodz; il sera ques­
tion plus loin de son u doyen » Chaim Rumkowsk.i). En 
octobre 1941, la ligne de tramway fut supprimée, et rem­
placée par un service de diligences : ce fut le signal du 
déclin progressif de Kohn et Heller, dont la fin fut aussi 
obscure que celle des « Treize ». 

LA LUTTE CONTRE LA FAIM 

Une famine lancinante, des dangers de tous les instants 
planaient au-dessus des têtes des habitants du ghetto : la 
lutte pour la vie nue était devenue le but essentiel de leur 
existence. De telles conditions sont propres à mettre à décou­
vert la nature profonde des hommes, faisant tomber les 
masques conventionnels, exacerbant les conflits de toute 
espèce et accentuant les contrastes. La aociété humaine, 
cependant, continue à exister {on peut se livrer à des conjec-

1. Dans un exemple cité par Ringelblum, 20 wago111 de pommes de 
terre importées au ghetto par Kohn et Heller et achetées aux prix de 
0,40 zloty le kilo furent revendues à 2 zlotys le kilo. 
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une aide fournie à tous les nécessiteux sans aucune exception, 
et de ce fait largement insuffisante. Nous avons vu que les 
évacués de province furent les premières victimes de la fa­
mine, mourant par milliers, en sorte que la clientèle des cui­
sines populaires changeait progressivement de caractère, les 
Juifs de Varsovie même remplaçant les provinciaux, dont 
quelques milliers seulement restaient en vie en juillet 1942. 
Ainsi que le note Ringelblum, ils se laissaient mourir sans 
révolte, et le chroniqueur s'interroge sur les raisons de cette 
passivité, et trouve de lui-même la réponse : 

... « Une question déconcertante est la passivité des masses 
juives qui meurent en silence. Pourquoi se taisent-elles ? Pour­
T1oi meurent-elles sans protester? Pourquoi ne se sont p81 réa­
lisées les menaces que nous mettions en avant, les rébellions. 
les pillages, ces dangers qui ont stimulé les Comités de maison 
et les ont incités à constituer des réserves de vivres? 

« Il y a plusieurs réponses à cette question. Les occupants ont 
institué une terreur telle qu'on a peur de lever la tête. Des assas• 
siriats en masse peqvent être la réplique à toute réaction des 
masses affamées, et c'est la raison de -la retenue de la partie 
réfléchie de la population. Il y a une autre raison : une partie 
des claHes pauvres, la partie la plus active, a réussi à se caser 
d'une manière ou de l'autre. La contrebande ouvre des poaai­
bilités à des milliers de porteurs qui touchent dix zlotys par 
sac transporté en plus des tarifs. Une grande partie des ouvriers 
et des artisans ont trouvé du travail dans les ateliers travaillant 
pour les Allemands. D'autres sont devenus marchands ambulants. 
Ainsi sont restés par-dessus bord les gens passifs, ayant moins 
de ressort; et ils meurent en silence. La police juive, cr.ii a appris 
à frapper, à envoyer les gens dans les camps de travail et à faire 
régner l'ordre, est un autre facteur qui tient les masses en res­
pect. Les victimes de la faim sont en grande partie les réfugiés 
de province, qui se sentent perdus et découragés dans un milieu 
étranger. Leurs réactions s'en tiennent à des plaintes; ils assaillent 
les passants dans les rues et exigent énergiquement l'aumône. 
ils font le siège des institutions charitables et protestent auprès 
des Comités de maison ... Je me suis récemment entretenu avec 
un de ces réfugiés. Toutes ses pensées allaient à la nourriture. 
où qu'il aille et quoi qu'il fasse, il rêve au pain, il s'arrête devant 
chaque boulangerie, devant chaCJlle devanture. En même temps 
il était devenu résigné et apathique, rien ne l'intéressait plus : 
il e.vait de la peine à se laver et ne le faisait que parce qu'il y 
était habitué dès son enfance... Peut-être cette passivité -ero• 
voquée par la faim est-elle cause de ce que les masses jwves 
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succombent en silence à la faim, sans protester vigoureuse­
ment ... • 

Il n'y a p~s grand-chose à ajouter à ces lignes : elles nous 
font entrev01r en même temps l'une des raisons essentielles 
pour lesquelles la résistance juive a été si lente à s'instituer 
d9:ns les ghettos. La mendicité dont parle Ringelblum appor­
tait au ta~leau du ghetto une de ses notes caractéristiques. 
Après avoir dépensé leurs dernières économies vendu leurs 
dernières hardes, les malheureux cherchaient ~n mendiant 
le. dernier appoint à la maigre pitance des cuisines popu­
lau:es, Adultes et enfan~s, isolés ou en groupes, tendaient la 
m!m dans la. rue, passaient mê~~ « du côté aryen» au mé­
pns ~e tout ns~ue, pour y r~cue1ll1r quelque aumône. Venait 
enswte le dermer stade, celw de la lente agonie dans les rues. 
Mary Berg évoque dans son journal « les innombrables 
enfants, dont les parents ont péri, restant assis dans les rues. 
Leurs.pauvres petits corps s!mt d'une maigreur effrayante, 
o~ vo1~ les os s?r leur peau Jaune qui a l'aspect du parche­
mm ... ils se trament sur le sol en gémissant ils n'ont plus 
rien d'humain, et ressemblent plus à des singes qu'à des 
enfants ••• 1, A quelques pas de là, dans certains cafés du 
ghet~o, on pouvait trouver II absolument tout ce qu'on veut, 
les liqueurs les plus chères, du cognac, du poisson en mari­
nad,e,. des con.serves .de toutes sortes, du canard, du poulet, 
del oie : le prix du dîner avec boisson est de cent à deux cents 
zlotys ... » (117). 

PSYCHOLOGIE DU CHETTO 
L'ÉVASION DE L'ESPRIT 

1:,es exp~riences des années 1939-1945 nous ont apporté 
mamt enseignement déconcertant sur le fonctionnement de la 
société et sur les réactions des hommes soumis à une pression 
inimaginable et des tortures sans nombre. Bon nombre des 
survivants des camps de concentration ont laissé échapper 
des paroles désabusées sur 1~ sort dévolu aux valeurs hu­
ma~nes dans les antichambres de la mort; lorsqu'elles ont été 
m!lmtenues, cepen~an:, elles ont été élevées jusqu'au su­
blime. Le ghetto n était autre chose qu'un camp de concen-
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n'était qu'un Juif, le doyen des Juifs de Lodz, tout juste 
bon à commander les autres Juifs et que l'on rossait à l'oc• 
casion; au ghetto, il faisait étalage de la panoplie complète 
du chef d'Etat. Frappant timbre-poste à son effigie et parais­
sant en public en cape et manteau blancs, il s'était person­
nellement réservé le droit d'arrestation et le droit de grâce: son 
but, proclamait-il, était« la paix au ghetto»; « mes ouvriers 1, 
disait-il, en parlant des habitants du ghetto, « mes enfants ,, 
et même u mes Juifs». Il se croyait, du reste, investi d'une 
mission : préserver, à travers tous écueils, l'existence des 
Juifs de Lodz ... Lors de l'évacuation du ghetto en août 
1944, Rumkowski fut poussé par les SS dans un des der­
niers wagons en partance, tout comme le plus anonyme 
de ses anciens sujets (125). • 

D'autres ghettos importants, comptant plusieurs dizaines 
de milliers d'habitants, furent ceux de Cracovie (72.000 habi­
tants) (126) de Lublin (40.000 habitants) (127), de Radom 
(35.000 habitants) {128); et plus tard, institués après le 
déclenchement de la guerre contre l'U. R. S. S., ceux 
de Lvow {120.000 habitants) (129), de Vilna {plus de 
60.000 Juifs, dont plus de la moitié fut massacrée dès l'in­
vasion) (130), de Bialystok, de Kovno, de Riga. Ainsi que 
nous l'avons noté, ces derniers ghettos ont généralement 
eu une existence plus brève : en été 1942, la population 
du ghetto de Lvow était réduite à 20.000 habitants. Il 
y a lieu de signaler ici que, malgré tous les efforts dea 
Allemands, des contacts ont toujours pu être maintenus 
entre les principaux ghettos. Au début, l'échange du cour­
rier était autorisé et, à de rares occasions, des voyages de 
ghetto à ghetto étaient admis {ainsi, il arriva à Chaim 
Rumkowski de venir en visite officielle au ghetto de Var­
sovie). Plus tard, ces communications devinrent entière­
ment clandestines. De jeunes courriers (généralement des 
membres de mouvements de jeunesse sionistes ou autres), 
travestis en u Aryens ,, allaient de ghetto en ghetto, se 
renseignant sur ce qui se passait ailleurs, faisant connaître 

• Notre Président Rumkowskl, a été béni par l'Eternel, non seulement 
par l'intelligence et le talent, mais par un bras ferme et puissant; dana 
les bureaux OI! les ateliers, tout le monde travaille, tout fonctionne 
grâce au bras ferme du Président; les éléments troubles ont été mis a~ 
mur, la paix et l'ordre regnent au ghetto, grâce uniquement à son bras 
ferme.• (L. Berman, Ghdto Zeitung, juin I!i4l.) 
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les déportations en masse, mettant en garde contre les 
intentions allemandes. Cette activité devint par la suite 
l'un des pôles de cristallisation de la résistance armée juive. 
Quelques Polonais , aryens » secondaient courageusement ce 
travail, et même à l'occasion des soldats allemands : ainsi, 
la liaison clandestine Vilna-Bialystok fut assurée par un sol­
dat de la Wehrmacht, le Feldwebel Anton Schmidt (131). 
D'autre part, un certain nombre de rescapés, le plus souvent 
des Juifs de nationalités alliées qui lurent échangés au cours 
de la guerre contre des ressortissants allemands, appor­
taient au monde extérieur des nouvelles sur l'agonie pro­
gressive des ghettos. Ces informations étaient diffusées par 
la presse et portées à la connaissance de l'opinion publique : 
elles se heurtaient cependant bien souvent à l'incrédulité 
des Juifs aussi bien que des non-Juifs, tant il est vrai que 
pour des cerveaux civilisés il paraissait s'agir de choses 
parfaitement inconcevables. 

• • • 
Un ghetto d'un genre tout particulier fut institué par les 

Allemands en Tchécoslovaquie, dans la vieille citê de Tere­
zin (Theresienstadt). Créé à la fin de 1941, c'est-à-dire à 
l'époque où se déclenche le mécanisme du génocide, il était 
destiné aux Juifs allemands et tchèques que leurs relations, 
leurs mérites passés ou leur situation de fortune rendaient 
impropres à l'extermination immédiate. Des Juifs hollan­
dais et danois vinrent s'y adjoindre par la suite. Les habi­
tants de ce ghetto vivaient dans les conditions d'un très 
dur camp d'internement; mais, au fur et mesure, des con­
vois le quittaient pour une destination inconnue, et abou­
tissaient à Auschwitz ... De la sorte, si le nombre total des 
arrivages, de 1941 à 1945, fut de près de 150.000 Juifs, 
la population moyenne fut de 30.000, et de 17.521 au moment 
de la libération (132). Tout en ne constituant ainsi qu'une 
étape particulière du macabre circuit général, ce ghetto 
servit cependant aux Nazis à une autre fin : à diverses 
reprises, des Commissions de la Croix-Rouge internationale 
furent admises à le visiter, auxquelles il fut démontré ainsi 
que le sort fait aux Juifs était une condition dure, certes, 
et sévère, mais humainement acceptable ... 



CHAPITRE V 

LES EXTERMINATIONS 

LA DÉCISION 

LES archives éventrées du IIIe Reich, les dépositions 
et récits de ses chefs, nous permettent de reconsti­

tuer dans leurs moindres détails la naissance et le dévelop­
pe_ment de ses plans d'agression, de ses campagnes mili­
tair~s et . de t~ute la gamme des procédés par lesquels les 
Nazis entendaient recréer le monde à leur façon. Seule, la 
campagne d'extermination des Juifs reste, en ce qui concerne 
sa conception, ainsi que sous bien d'autres aspects essentiels, 
plongée dans le brouillard. Des ipférences et considéra­
tions psychologiques, des récits de troisième ou de qua­
trième main, nous permettent d'en reconstituer le développe­
ment avec une vraisemblance considérable. Certains détails, 
cependant, resteront inconnus à tout jamais. En ce qui 
concerne la conception proprement dite du plan d'une 
extermination totale, les trois ou quatre principaux acteurs 
sont morts. Aucun document n'est resté, n'a peut-être 
jamais existé. Tel est le secret dont les maîtres du IIIe Reich . ' aussi vantards et cyniques qu'ils aient été à d'autres occa-
sions, ont entouré leur crime majeur. 

Les maîtres - ou plus exactement le Maître : car c'est 
par Adolf Hitler en personne qu'a indubitablement été 
signé l'arrêt de mort des Juifs d'Europe. Des influences 
ont pu s'exercer sur lui : des extrémistes tels que Josef 
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Gœbbels ou le chancelier du parti Martin Bormann, dont 
l'étoile montait au zénith (133), étaient hommes à le pres­
ser de prendre sa déeision. Un témoignage curieux nous 
relate que l'ordre de procéder à une extermination systéma­
tique des Juifs avait été donné par le Führer à Himmler 
el!_ automne 1940, et que cette décision lui aurait été arra­
chée par ê;œyj~. Aussi digne de foi que soit le témoin 
Kersten 1 - un Finlandais, le médecin personnel et con-

1. Le docteur Felix Kersten était un médecin naturiste établi à Berlin. 
Au début de 1939, Il fut recommandé à Himmler, qui souffrait de vio­
lentes crampes d'estomac. A l'aide de massages il réussit à supprimer 
ses douleurs. Himmler l'attacha à sa personne; il en devint (suivant 
l'expression de l'historien anglais Trevor-Roper) « le confesseur• et acquit 
une certaine innuence sur lui. li put développer ainsi une grande activité 
humanitaire, ce qui fut, du reste, officiellement reconnu après la guerre 
par le gouvernement des Pays-Bas. II fut en particulier à l'origine des 
pourparlers Himmler-Bernadotte de février-avril 1945. 

Dans les souvenirs qu'il a publiés sous le titre Klerken Beul; Himmler 
von nabij (Ed. !ileulenhof, Amsterdam, 1948) Kersten assure que Himm­
ler lui aurait fait, en novembre 1942, les confidences suivantes : 

• Je n'ai pas voulu exterminer les Juifs, Kersten. J'avais de tout 
autres idées à ce sujet. Mais ce misérable Gœbbels a fait tout son possible 
pour qu'll en soit ainsi. 

• Je regardai Himmler avec étonnement. - Je comprends que cela 
vous étonné, continua Himmler, et l'on ne me croira pas. Peu après 1933 
le Führer m'ordonna de faire émigrer les Juifs d'Allemagne. Nous 
créâmes une 0111:anisation afin de rendre possible cette émigration. Des 
centaines de milliers de Juifs purent ainsi se créer une nouvelle exis­
tence à l'étranger. Néanmoins une campa~e infâme fut menée contre 
nous, qui conduisit à la guerre. Jusqu en 1940 les Juifs pouvaient 
encore quitter impunément l'Allemagne, ensuile Gœbbels gagna la 
partie. 

• - Pourquoi Gœbbels'l demandai-je. - Gœbbels considérait que le 
problème juif ne pouvait être résolu que par une extermination totale 
des Juifs. Tout Juif qui était encore en vie était un ennemi acharné du 
national-socialisme allemand. C'est pourquoi tous les égards envers les 
Juifs étaient absurdes. Ce n'était pas mon avis. IlA5. 1~, j'avais proposé 
au Führer d'évacuer tous les Juifs à Madagascar et d y fonder leur Etat 
indépendant. L 'Ile était fertile et le cfimaret1rtt e!..:ellent. - Mais Mada­
(!'ascar appartient à la France? - On aurait pu convoquer une conférence 
mternationale, et l'Allemagne victorieuse aurait résolu le problème une 
rois pour toutes. Mais pendant des mols et des années, Gœbbels excitait 
le Führer à exterminer radicalement les Juifs. La guerre une fois déclen­
chée, il finit par avoir le dessus. En été 1940, le. ,Eilhul'. o.td.QJlna que les 
Jyifs par étapes, devaient être exterminés . .Il chargea de cette tâche 
les SS et moi. Ce rut la seule et unique rois où je contredis le Führer. 11 
se trouvait dans son quartier général en France. Je lui dis:• A commencer 
• par moi et jusqu'au dernier homme, la SS est prête à combattre et 
• à mourir, mais ne me confiez pas de mission pareille. • Le FQhrer devint 
furieux et dit:• Himmler, vous désobéissez. Qu'est-ce que cela veut dire'l 
• Je vous donne l'ordre et je prends la responsabilité sur moi. • 

• Alors, je ne pus agir autrement. Comprenez-moi maintenant, Kersten, 
et J'espère que !'Histoire me comprendra aussi. •(Klerken Beul, p. 197-
198.) 
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fi.dent de Himmler - le récit qu'il nous en fait, et qui se 
réfère à un entretien qu'il avait eu avec Himmler en 1942, 
ne peut être accueilli qu'avec résel'lles. Tout ce que nous 
pouvons affirmer avec certitude, c'est que la décision géno­
cidale a été prise par Hitler à une heure qui se place entre 
la conclusion de la campagne à l'ouest, en juin 1940, 
et l'agression contre la Russie, un an plus tard. Contraire­
ment au récit du docteur Kersten, il nous apparaît plus 
vraisemblable de la situer quelques mois plus tard, c'est­
à-dire au début de 1941. 

Ici nous entrons dans le jeu des déductions psycholo­
giques, celles auxquelles nous sommes obligés de faire appel 
pour apporter une réponse à la deuxième et lancinante 
question : quels ont pu être les facteurs qui ont pesé sur la 
résolution hitlérienne? Pourquoi cette décision, dont le 
poids, aux dires de Frank, le bourreau de la Pologne, « ne 
pourrait être effacé pendant un millénaire 1 », et qui chez les 
pires criminels nazis provoquait un certain émoi, a-t-elle 
été prise? « Haine des Juifs ,, « folie de Hitler », sont des 
termes trop généraux, et qui, par là même, ne veulent r~en 
dire; et Hitler - tout au moins tant que le sort du IIIe Reich 
n'avait pas été scellé - savait être un politicien calculateur 
et avisé. Nous avons vu, du reste, que l'extermination des 
Juifs ne faisait aucunement partie de l'ensemble des visées 
nazies. Dès lors, pourquoi cette décision, dont nous avons 
vu tout ce qu'elle comportait d'irrationnel, a-t-elle été 
prise, et pourquoi justement à cette époque donnée? 

Tâchons donc de voir plus avant, tout en gardant pleine­
ment conscience de ce que des déductions pareilles, en 
l'absence de tout témoignage, tout procès-verbal, toute 
pièce péremptoire, peuvent offrir de spéculatif et de fra• 
gile. • 

L'extermination des Juifs est ordonnée à un moment où 
il devient évident que, contrairement aux rêves des ~azis ~e 
1939-1940, le conflit déclenché par eux, et quelle qu en soit 
l'issue, sera affaire de longue durée. Il ne peut plus être 
quéstion d'une promenade militaire, les chances d'un com­
promis avec l'Angleterre s'évanouissent, les hitlériens jouent 
le tout pour le tout. Les énergies populaires doivent être 

1. Tribunal militaire international de Nuremberg, audience du 18 avril 
1946. 
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bandées à l'extrême. Pour y parvenir, n'est-il pas tout indi­
qué d'entraîner le peuple allemand dans une entreprise telle 
qu'il n'ait plus le choix, qu'il n'ait plus la possibilité de 
~culer? C'est ce que laisse entendre un passage du journal 
1ntime de Gœbbels, à la date du 2 mars 1943 : 

• Nous sommes en particulier tellement engagés dans la ques­
tion juive qu'il nous est désormais impossible de reculer. Et 
c'est tant mieux. Un mouvement et un peuple qui ont coupé 
les ponts derrière eux combattent avec ·beaucoup plus d'éner­
gie - l'expérience le prouve - que ceux qui ont encore une 
possibilité de retrait (134) ... • 

Un autre document, datant d'une heure bien plus grave 
pour l'Allemagne, comporte le même raisonnement, permet­
tant de saisir le cheminement de la dialectique nazie. Il 
s'agit d'un rapport de Jodl, le chef de l'état-major de la 
Wehrmacht, rédigé en février 1945. 

Lorsque à cette époque les Nazis aux abois examinaient 
le projet de dénoncer la convention de Genève, afin de 
pouvoir s'acharner à loisir sur les prisonniers de guerre 
alliés, Jodl soumit à son maître une étude dans laquelle il 
soupesait les pour et les contre de l'entreprise. Et parmi 
les pour, le valet fidèle avait consigné ceci : « Rompre tous 
les _ponts ... afin d'exciter le peuple à une corn attivitê pins 
Torte encore 1 ..• 11 

Rompre tous les ponts ... Ce qui s'est avéré impossible 
à l'égard des prisonniers de guerre alliés, au début de 1945, 
était plus facilement praticable à l'égard des femmes et 
enfants juifs, dès le début de 1941. Rompre tous les ponts ... 
afin d'exciter le peuple allemand à une combattivité plus 
forte encore ... Au moment où d'une part l'Allemagne nazie, 
au zénith de sa puissance, pouvait dédaigner ces ménage­
ments u humanitaires 1> qu'elle qualifiait de« dégénérés», au 
moment où d'autre part Hitler, en face de l'Angleterre 
invaincue, attaquait la Russie et jouait son va-tout pour la 
domination mondiale, s'attacher plus fortement encore tous 
les Allemands, se les rendre complices par la perpétration 
d'un crime collectif et inouï, voilà qui était bien dans l'es­
prit du « grand simplificateur,. Rien n'attache plus solide­
ment que les crimes commis en commun. Rendre tout 

1. Rapport de Jodl à Hitler du 21 février 1945 {D 606.) Ainsi qu'on 
le sait, les Nazis n'eurent pas le temps d'exécuter ce projet. 
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retour impossible, ou te~riblement ~ifficile; embarquer. so!1 
peuple dans une entrepnse telle qu en se mettant soh~a1-
rement au ban dP,JJrnroaoi~é., ~es All~ma,nds ne p~urr~tent 
réintégreilê camp de celle-ci qu au pnx d une trahison mté­
grale envers la patrie dévoyée : . un tel c~lcul, d~ ~elles 
raisons, étaient bien dans la mamère ~e Hitler. Ams1? e_n 
cimentant une alliance indissoluble, l holocauste. ass01:a1t 
pour les siècles à venir le mythe sanglant du Reich millé­
naire le culte bestial du sang et du sol. 

Ce~ calculs et ces tendances venaient jouer sur le fond, 
toujours le même, d'une haine sans. bornes et s_ans répi~. 
Après avoir longuement. s~rvi à exc1t~r le fanatisi:ne na~•• 
à aguerrir les fidèles, v01c1 9ue les Juifs, une dermère f~1s, 
vont unir le Maître et les suJetS dans u~e mê~e commum?n 
destructive et inassouvissable. Certes, l assassinat des Juifs 
comblait quelque vœu collect~f de la sadique ~spiration hitlé­
rienne; certes, sa perpétration n'a:pporte~a!t nul soulag~­
ment au peuple tourmenté par la fohe hoIJUc1de, et r_ie serai~ 
que le re • chaînon d'une ~en~ destr~ 1~, qui 
s'amorçait déjà et cftii"auraît continue sans lin, s1 a ortune 
des armes n'avait pas changé de camp .•• Nous en verrons 
plus loin le déroulement naiss~nt. . . . . . . 

Sur un plan plus concret, l opposition ~ehbé:ee et ~Y!­
dente que les Juifs des pays occupés mamfestaient à ~ ~i­
tlérisme, la part qu'ils prenaient aux mouvement~ ~e. res1s· 
tance naissants, pouvaient _être un. fact~ur subsidiaire de 
nature à emporter la décision. Ow, mais les femmes? les 
vieillards juifs, dira-t-on, les en:fants? Avec le crru~me 
qu'on verra, les exécutants, petits /t .gr~nd~, plaidaient 
devant le tribunal de Nuremberg qu 11 s agissait de la sup• 
pression de « vengeurs éventuels »... . 

Dans l'atmosphère empoisonnée du IIIe Reich, la ment~­
lité de l'homme hitlérien facilitait singulièrement la déci­
sion. Nous avons longuement exposé, au cours des cha­
pitres précédents, comment, jus~ue ~a?s le tréfonds de le~r 
inconscient les Allemands avaient ete savamment dresses 
à considére~ les Juifs comme des parias, des rebuts de l'~u­
manité. Leur expulsion, leur « élimination du co!ps natio­
nal allemand» s'imposa· de toute. é~de?ce. Ce~1 étant, la 
manière dont s'effectuerait cette éhmmation avait-elle donc 
tellement d'importance? Entre l'envoi de tous les chiens 

l 
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de la ville de Stamboul aux îles Prinkipo et leur mise à la 
fourrière, la différence est-elle donc si grande? Qu'on nous par­
donne cette analogie: mieux que toute autre, elle nous paraît 
être à la mesure des hommes et des mœurs du IIIe Reich ... 

LES ÉTAPES 

Ainsi donc, la décision d'une liquidation totale du judaïsme 
européen est prise par le Führer à la fin de 1940 ou au début 
de 1941, et est notifiée à Himmler au moment même où 
les services du RSHA travaillent avec zèle au projet d'une 
émigration totale, d'un transfert massif à Madagascar. 
Les préparatifs relatifs à Madagascar ne discontinueront 
cependant pas de sitôt (leur arrêt ne sera officiellement notifié 
au ministère des Affaires étrangères qu'en février 1942} 
(135); en effet, l'extermination une fois décidée, maintes 
étapes resteront à franchir. 

Tout d'abord, des problèmes pratiques se posaient, des 
techniques étaient à créer, dont on verra combien elles furent 
malaisées à mettl'e au point : il n'est pas si facile de con­
duire de la vie à la mort six millions de personnes sélec­
tionnées en vertu d'un critère arbitraire et quelconque 
parmi les milieux, les classes, les pays les plus divers du 
continent; une industrie de l'abattoir humain était à créer 
de tC?utes pièces, tandis que le problème des déportations 
venait doubler le problème que posaient les exterminations 
proprement dites. D'autre part, les besoins en main-d'œuvre 
du Reich en guerre, l'utilité économique des esclaves juifs 
ont, en maintes occasions et à maints endroits, ralenti ou 
retardé le processus, bien que, comme nous l'avons vu ils 
n'aient jamais constitué un obstacle décisif. Enfin, certaines 
considérations que les Nazis qualifiaient volontiers de u psy­
chologiques•, que ce soit à l'égard de leurs propres nationaux, 
des. gouvernements ou populations satellites, ou (tout au 
mon~s au cou:s _de l'année. 1~41} à l'égard de l'opinion 
publique améncame en particulier, ont, à des degrés divers 
joué l'office d'un frein. ' 
. C'est ainsi que la mise en application du plan de liquida­

tion connu sous le nom de « solution finale 1 11 se fait par 

l. L'expression• solution finale • (EndlOsung), que l'on voit apparattre 
dès 1938, imangeait progressivement de contenu. Au début, elle s'appli-

9 
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étapes successives, que l'on peut approximativem~t décom• 
poser en trois grandes phases. Les dates cruciales sont 
juin 1941, avril 1942 et octobre 1942; mais d'une façon géné­
rale, le processus se développe d'une manière c01_1tinue, par 
tâtonnements et avec des ajustements sporadiques. Des 
initiatives individuelles et locales, si caractéristiques pour 
le IIIe Reich, y jouent un rôle considérable; et ce que l'en­
treprise avait d'inhabituel, le manque de tout précédent, 
nécessite des mises au point continuelles. 

1 o Dès le déclenchement de la guerre en Russie, les popu­
lations juives des territoires envahis sont systématiquement 
exterminées par des détachements. spé~iaux S_S, les ~ groupes 
d'action» (Einsatzgruppen), qm smvent immédiatement 
l'arrière-train des armées. Dans l'Est lointain, sur le fond 
d'une mêlée confuse et impitoyable, les ménagements« psy­
chologiques li et autres ne jou:mt pratique~ent pas: Les 
Juifs sont exécutés sur place; c est une technique rudimen­
taire de fusillades et de fosses communes, à laquelle le terme 
d'exterminations chaotiques peut être appliqué. Dans 
quelques centres importants, cependant, pour d~s ra!s~ns 
principalement d'ordre économique, la population JUIVe 
est provisoirement épargnée. 

Entre temps, les préparatifs sont mis en train afin d:étendre 
les exterminations à la totalité de l'Europe conqmse. Des 
expériences puisées ailleurs, à l'occasion surtout du « pro­
gramme d'euthanasie » (récemment mis au point), per­
mettent d'avoir recours à une technique plus savante et 
plus discrète. Bien que l'entreprise se trouve placée sous la 
haute main de Himmler, c'est son rival ~œring qui, en vertu 
des anciens rapports de subordination, donne le 30 juillet 
1941 à Heydrich l'ordre de « prendre toutes les mesures 
préparatoires ... requises pour une solution finale de_ la ques­
tion juive dans les territoires européens sous l'influence 
allemande (136) » ... Ainsi, le chef du RSHA « devi~nt _pra­
tiquement, aux termes de la mission qu'il a reçue du Reichs­
marschall commissaire aux Questions juives à l'échelon 
européen' (137) ». En fait, les pouvoirs d'exécution se 

auait au projet d'une émigration totale. Dès la fin de 1941, elle désigne 
l'extermination. D'autres termes nazis se sont ainsi, avec le temps, ~hargés 
d'un sens de plus en plus sinistre: ainsi• Sonderbehandlung • (traitement 
11pécial). 
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trouvent concentrés entre les mains d' Adolf Eichmann. 
Le terme « solution finale » se précise. En vue des mesures 

qui ne tarderont plus, et par crainte des réactions popu­
laires en Allemagne et dans les pays conquis, la campagne 
antisémite est intensifiée. En considération de « mesures 
politiques imminentes », Gœbbels donne à la presse des ins­
tructions appropriées 1. Dans l'attente du déclenchement 
général, Heydrich autorise Eichmann à mettre en marche 
les premiers trains de déportation : ce ne sont plus les « dépor­
tations sauvages » de 1940, car ce n'est plus d'évacuation, 
mais d'exterminations imminentes qu'il s'agit. 

2° Bien que le mécanisme ait été ainsi mis au point au 
cours de la deuxième moitié de l'année 1941, ce n'est 
qu'au printemps 1942 qu'il se déclenche dans l'Europe 
occupée pour fonctionner à débit massif. L'entrée en guerre 
des Etats-Unis n'a pas eu d'effet s~ le principe, qui était 
déjà acquis; elle a précipité la cadence. Dès décembre 1941, 
le camp d'extermination de Chelmno, en Pologne, fait 
office de véritable « station expérimentale ». Les signes 
avant-coureurs se multiplient : Gœbbels déclenche la cam­
pagne de propagande et son article du 25 novembre : « Les 
Juifs sont les coupables», est considéré par les inîtiés comme 
le signal de l'action {138); Streicher lui fait chorus et réclame 
l'extermination; et le 16 décembre, Hans Frank, gouver­
neur de la Pologne, confie à ses collaborateurs les plus 
intimes : « Il faut en finir avec les Juifs ... De grands débats 
auront lieu à Berlin à ce sujet, en janvier... Une grande 
migration juive va commencer ... Nous devons exterminer 
les Juifs partout où nous en trouverons (139) ... » 

Les débats annoncés par Frank eurent lieu le 20 janvier, 
date à laquelle Heydrich communique aux représentants 
de toutes les administrations du Reich, réunis en conférence 
interministérielle, les grandes lignes du plan d'extermina­
tion. Les Juifs seront astreints à. travailler jusqu'à ce que 
leur mort s'ensuive; et si elle tarde à venir, ils seront« trai­
tés en conséquence». Mais voici les propres termes qu'em­
ploie Heydrich : 

1. Ainsi, par exemple la • Tagesparole • (mots d'ordre à la presse) 
du ministère de la Propagande, Indiquait le 21 aoQt 1941 : 

• ... Il est dans nos intérêts de mettre en vedette toutes les at.taqul!ll 
juives contre l'Allemagne ou les Etats autoritaires. En effet, des mesures 
politiques d'ordre interne sont imminentes ... • 
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, Dam le cadre de la solution finak du probUme, le, Juif, doi11ent 
ltre transféré& sous bonne escorte à l'ut et y être affecté& au ser­
vice du tra11ail. Formu en colonnes de tra11ail, lu Juifs 11alidu, 
hommes d'un côté, femmes de l'autre, seront amené& dam ces terri• 
toires pour con.struire des routes; il 11a san., dire qu'une granàe 
partie d'entre eux s' Miminer.a par décroissance naturelle. 

a Le résidu qui sub8isterait en fin de compte - et qu'il faut 
con.sidérer comme la partie la plus ré&iatante - del/ra &re traité 
en coméquence. Repré&entant une sélection narurelle, il doit, en 
effet etre considéré, dan., l'hypothùe d'une mise en libené, comme 
la ~ule serminak d'une nou11elle renaissance (11oir l'e:i:périence 
de l'Histoire) (140). » 

Ce qu'il fallait entendre par les termes « traité en consé­
quence », suffisamment clairs en eux-mêmes, les mois sui­
vants n'allaient pas tarder à le montrer. Avril 1942 fut le 
mois du déclenèhement intensif. Plusieurs camps de la mort 
(Belzec, Treblinka, Sobibor) commencent à fonctionner en 
Pologne, engloutissant des milliers de victimes par jour. 
L'assassinat de Heydrich, en mai 1942, paraît avoir donné 
le signal des holocaustes accélérés, tels que les déportai: 
massives de Varsovie et de Paris (juillet 1942). Adolf 
Eichmann, le grand maître de l'appareil déportationnaire, 
étend son réseau à travers l'Europe entière. La Pologne, 
ce « dépotoir de l'Europe ,, suivant la terminol_ogie hitlé­
rienne, est le lieu des exécutions, où sont perfectionnées les 
chambres à gaz et édifiés les grands crématoires. A Belzec 
le c.ommissaire ChristiaD. -Wirth, ancien spécialiste de l' eu­
~. a par aitement ajusté ses techniques; à Auschwitz 
Rudolf Hœss, le favori de Himmler, introduit de nouvelles 
améliorations et dépasse bientôt son maître. L'oxyde de 
œrbone fait place au« Cyclone B ,, insecticide à base d'acide 
prussique. 

30 Octobre 1942 est le mois d'une nouvelle et dernière 
intensification. Dès la fin du mois de septembre, von Rib­
bentrop est chargé de donner des instructions à tous les 
services diplomatiques du Reich afin « d'accélérer, autant 
que possible, la déportation de tous les Juifs d'Europe (141) » 
et les diplomates allemands prêtent à Eichmann et à ses 
hommes une main-forte partout efficace. Himmler donne 
l'ordre de ne tenir aucun compte des considérations écono­
miques, et fait remplacer les derniers spécialistes juifs dans 

• 
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les industries allemandes par des Polonais « aryens • (142). 
De nouveau les trompettes de la propagande sont embou­
chées : une nouvelle série de discours incendiaires déferle 
sur le IIIe Reich. A leur ombre Bormann fait publier un 
décret qui, pour la première fois, traite publiquement, 
encore qu'en termes partiellement voilés, de l'action entre­
prise (143). 

Quelques semaines plus tard, le Führer donne à Himmler 
l'ordre de faire accélérer le programme d'extermination 
avec la dernière énergie 1 et réclame un rapport statisti<Jue 
sur la progression de l'action; il aura ainsi la satisfact10n 
d'apprendre que « depuis 1933, c'est-à-dire au cours de la 
première déoade du national-socialisme, le judaïsme euro­
péen a décru de près de la moitié z ». 

Dès lors rien, sinon des facteurs purement techllÏques, 
tels que l'importance des efTectifs mis à la disposition d'Eich­
mann ou les disponibilités en matériel roulant, n'influera 
sur la cadence génocidale. A ces facteurs, cependant, nous 
devons ajouter l'opposition, plus ou moins larvée, plus ou 
moins inerte, des populations européennes, prenant des 
formes diftérentes suivant les pays et les gouvernements, 
s'exerçant en Allemagne même, et imposant surtout aux 
exécutants, à la suite de déconvenues causées par les mas­
sacres publics en Russie, une technique tenue soigneusement 
secrète, ce qui compliquait singulièrement la campagne 
exterminatrice. (Les Nazis purent exterminer ouvertement, 
dans la Russie à feu et à sang; secrètement, dans la Pologne 
conquise et écartelée; et ne l'entreprirent nulle part ailleurs. 
C'est une indication peut-être révélatrice pour les univers 
concentrationnaires, en ce qui concerne certaines barrières 
ultimes et certaines impossibilités psychologiques.) Dans 
ces conditions, quelques centaines de milliers de Juifs purent 

I. En réplique, semble-t-11, au débarquement allié en Afrique du Nord. 
Cf. Kersten citant les propos de Himmler : • En réponse au débarque­
ment, le Führer a ordonné d'intensifier l'action contre les Juifs se trou­
vant encore en notre pouvoir ... • (Op. cit., p. 197.) 

2. Rapport de Kornherr, l'inspecteur pour la statistique du Reich, 
au Relchsführer SS. Berlin, le 19 avril 1943. 

Himmler avait d'abord demandé un rapport aux services du RSHA, 
mais • eri raison de manque de précision professionnelle •• il fit enauite 
appel aux services de statistique du Reich. La rédaction du ~PJ.IOrL 
dura plus de deux mols. Il comportait seize pages : un extrait abrége de 
six pages fut rédigé pour le Fünrer. 
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Le contenu de l'accord conclu était d'ailleurs d'une sim­
plicité extrême. Il stipulait que tous les représentants de 
l'idéologie ennemie tombant entre les mains des Allemands 
allaient être passés par les armes. Etaient considérés comme 
tels les fonctionnaires communistes et commissaires poli­
tiques - terme vague mais commode - et tous les Juifs. 
Un ordre spécial du Führer (dont le texte n'a pas été retrouvé) 
couvrait la décision. 

A cette fin, les détachements de police formés par le 
RSHA étaient adjoints à la Wehrmacht, dont ils allaient 
suivre la progression; ils gardaient toutefois leur autono· 
mie, ,restant hiérarchiquement subordonnés au RSHA. 

Dès mai 1941, plusieurs dizaines de fonctionnaires app r­
tenant à divers services du RSHA (Gestapo, SD, police 
criminelle) furent réunis dans la bourgade de Pretsch, en 
Saxe, où dans le plus grand secret ils furent soumis à une 
instruction accélérée. Cette instruction consistait en un 
entraînement militaire - marche à pied, tir à la cible -
ainsi qu'en une « indoctrination idéologique». Heydrich 
en personne vint faire des conférences sur les dangers du 
judaïsme, « réservoir intellectuel du communisme :1, et leur 
révéla les devoirs multiples auxquels ils allaient faire face 
en Russie. Au cours d'une dernière conférence tenue à Ber­
lin, quelques jours avant l'attaque du 22 juin, il développa 
ces considérations, insistant en particulier sur la nécessité 
d'englober femmes et enfants, ces ferments d'une décompo­
sition ultérieure et ces vengeurs virtuels, dans le champ des 
opérations. Il s'agissait « d'atteindre une sécurité perma­
nente, puisque autrement, en grandissant, ces enfants dont 
les parents avaient été tués auraient constitué un danger 
pas moindre que les parents », expliquera le général Ohlen­
dorff devant la justice alliée (144). 

C'est ainsi que furent formés les cadres des u Einsatz­
gruppen 1 11, détachements spéciaux chargés d'exterminer les 

lions se feraient, autant que possible, à l'écart, dans des endroits déserts 
et isolés. • Il est essentiel de préciser nos idées aux corps des officiers, 
qui pensent comme à l'Age de pierre, et non comme à l'ère du national­
socialisme •, déclara à ceux-cf le général Reinecke (cher du service admi­
nistratif de la Wehrmacht). (Déposition du général Lahousen devant le 
tribunal de Nuremberg, audience du 30 septembre 1946.) 

l. Traduction approximative: • groupes d'action • ou • groupes d'opé­
rations •· Il s'agit de l'un de ces nombreux néologismes nai1s dont la 
traduction liUérale est impossible. 
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Ukraine, Russie-Blanche et pays baltes furent constitués en 
• Reichskommissariats »{•Ukraine» et« Ostland ») relevant 
du ministère pour les Territoires occupés d'Alfred Rosen­
berg. Des délégués du RSHA opéraient auprès des commis­
sariats; de nouveaux commandos furent formés et placés sous 
leurs ordres. 

Ce n'est qu'une fois plus profondément enfoncés en Russie, 
lorsque l'avance allemande se ralentit, que les groupes 
purent procéder immédiatement à des exterminations sys­
tématiques et massives. A partir de la ligne du Dniepr, ils 
fonctionnent, pourrait-on dire, avec un rendement optima. 
Et c'est en réalité dans le sens inverse de l'avance alle­
mande que progressait lentement de l'est vers l'ouest la 
lame de fond inexorable du génocide intégral. 

Le premier souci des groupes en marche fut de susciter, 
lors de leur passage, desroogromes et massacres • spontanés » 
parmi les populations ocales, "Ce qui présentaiî'le double 
avantage de faire endosser à celles-ci la responsabilité des 
tueries et d'entraîner pour l'avenir des bandes d'auxiliaires 
et d'hommes de main. Ainsi furent constitués les noyaux 
des polices auxiliaires lithuaniennes, lettones, galiciennes et 
autres, dont le rôle par la suite fut considérable. Parfois 
couronnés de succès, ces efforts ne semblent pas avoir eu les 
résultats qu'en attendaient les Nazis. Stahlecker, le chef du 
groupe A, en expose le principe dans les termes suivants : 
« ... Des forces anticommunistes formées d'habitants du 
pays ont été engagées à entreprendre des pogromes contre 
les Juifs ... il était souhaitable que la police de sécurité ne 
fît pas son apparition immédiate, car ces mesures extrême­
ment sévères étaient de nature à soulever l'émoi de milieux 
même allemands. Il fallait montrer au monde que la popu­
lation indigène prenait elle-même l'initiative de réagir contre 
les Juifs (145) ... 1 Plus loin, Stahlecker rend compte des 
résultats atteints par cette tactique. En Lithuanie, « ... à 
notre étonnement, il fut difficile au début de déclencher un 
vaste pogrome contre les Juifs. Ce fut Klimatis, chef d'un 
groupe de partisans, qui, pressenti par nous, réussit à déclen· 
cher un pogrome qui ne faisait apparaître aucun ordre, ni 
même aucune suggestion allemands. Il avait agi confor­
mément aux directives d'un petit détachement d'avant­
garde, engagé à Kowno. Au cours du premier pogrome dans 
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la nuit du 25 au 26 juin, les partisans lithuaniens se débar­
rassèrent de plus de 1.500 Juifs ... près de 2.300 Juifs furent 
rendus inoffensifs au cours des nuits suivantes. Dans les 
autres régions de la Lithuanie, l'exemple de Kowno fut 
suivi, bien qu'à une échelle moindre (146} »... . 

En Lettonie, déception plus forte, « Il fut sensiblement 
plus malaisé de déclencher des actions et des pogromes ana­
logues en Lettonie. Il nous fut, il est vrai, possible d'exercer 
sur la police auxiliaire lettone une action propre à déclen­
cher un pogrome à Riga, et ce pogrome permit la destruction 
de toutes les synagogues et coûta la vie à 400 Juifs (147) ••• 1 

En Esthonie, échec total. • Il fut impossible de susciter un 
pogrome, la population n'étant pas suffisamment éclai­
rée» (148) ... Au sein de ces populations souvent arriérées, 
souvent antisémites par tradition, les Allemands se trou­
vaient cependant sur un terrain de recrutement particulière­
ment favorable. Plus au sud, en .Galicie et en particulier 
dans la ville de Lvow, les Nazis semblent avoir mieux réussi. 
Les pogromes des 29 et 30 juin, suivis de l'action• Petlioura1 1 

des 25, 26 et 27 juillet, coûtèrent la vie à 10:000 Juifs a_u 
moins. Mais de nouvelles déconvenues attendaient les Nazis 
dans l' k.raine proprement dite. « ... Les efforts entrepris 
avec circonspection afin de susciter des pogromes de Juifs 
n'ont malheureusement pas eu le succès que nous en espé­
rions. Ce n'est qu'à Tarnopol et à Chorostkow que nous 
avons réussi à en finir de cette manière avec 600 et 110 Juifs 
respectivement {149) ... » Au sud comme au nord, les groupes 
durent assumer eux-mêmes l'essentiel de la tâche-. 

TECHNIQUE DES EXTERMINATIONS CHA.OTIQUES 

Le plus souvent, les commandos d'extermination procé­
daient de la manière suivante : après avoir pénétré dans une 
localité, ils se faisaient désigner les notables juifs del' endroit, 
et en particulier le rabbin, auxquels ils confiaient la constitu­
tion d'un Conseil juif. Le lendemain ou quelques jours plus 

I. Ainsi désignée en souvenir de l'hetman séparaUste ukrainien Simon 
PeWoura, l'auteur de nombreux pogromes en Ukraine en 1919-1920. 
(S. Tenenbaum, ln Search of a lo,f people, p. 114-116.) 
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mer Noire, des noyades collectives; à Bachtchissarai, cette 
perle de la Crimée jadis chantée par Pouchkine, un rapport 
signale la noyade de 1.029 Juifs dans la période du ter au 
16 juillet 1942 (154). Il y eut des cas de Juifs brûlés vifs; 
de tels cas ont été signalés à Minsk, en Russie Blanche, en 
particulier (155). Enfin, au printemps 1942, des chambres 
à gaz ambulantes firent leur apparition un peu partout en 
Russie, sous l'aspect de « camions à gaz » qui entre temps 
avaient été mis au point à Berlin. 

Ainsi qu'on le verra plus loin, il s'agissait d'un engin 
assez rudimentaire encore, mis au point par la section 
homicide ou « euthanasienne » de la chancellerie du Führer 
à Berlin. A l'aide d'un dispositif très simple, les gaz d'échap­
pement du moteur Diesel, qui sont essentiellement consti­
tués par l'oxyde de carbone, au lieu d'être évacués vers 
l'air libre, étaient dirigés vers l'intérieur du camion her­
métiquement clos. De tels camions furent mis à la disposi­
tion de tous les commandos. De nombreux documents, 
véritables notices de mode d'emploi, nous renseignent sur 
leur fonctionnement. « L'emploi du gaz ne se fait généra­
lement pas d'une façbn correcte. Pour en finir le plus vite 
possible, le conducteur presse l'accélérateur à fond. En 
agissant ainsi, on fait mourir les gens par étouffement et 
non par assoupissement progressif comme prévu. Mes direc­
tives ont prouvé que, grâce à un ajustement correct des 
leviers, la mort est plus rapide, et les prisonniers s'endorment 
paisiblement. On ne voit plus de visages convulsés ni d'ex­
crétions comme on le remarquait auparavant. » Ainsi écri­
vait le lieutenant SS Becker, chargé de vérifier le fonction­
nement des camions, le 16 mai 1942. Et il ajoutait: « J'avais 
donné l'ordre de camoufler les camions du groupe D en 
roulottes, en plaçant de chaque côté une paire de volets, 
comme on peut en voir fréquemment sur nos fermes dans 
les campagnes. Ces voitures étaient devenues si connues 
que non seulement les autorités, mais aussi la population 
civile les appelait « camions de la mort 1, dès qu'elle les 
voyait apparaître. A mon avis, même camouflées, on ne 
peut dissimuler plus longtemps ces voitures (156). » 

Les hommes des commandos ont assuré lors de leurs 
procès qu'ils n'aimaient pas se servir de ces voitures. Leur 
rendement était d'ailleurs médiocre, 50, 60 hommes au 
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étendus semble avoir pris admirablemeni racine. Le ~n6-
ral SS Bach-Zelewski, le commandant en chef de la lutte 
antipartisane, a caractérisé cette mentalité en une phrase 
frappante lorsque, interrogé sur les massacres commis par 
les groupes, il fit ce commentaire : « Je suis d'avis que 
lorsque, des années et des décades durant, la doctrine a été 
prêchée que la race slave est une race inférieure, et que les 
Juifs ne sont même pas humains, un pareil résultat est 
inévitable (160). » 

A quel point cette mentalité s'était implantée ressort de 
maintes lettres privées, dont voici un exemple éloquent (il 
s'agit d'un officier de gendarmerie qui écrit à un général de 
la Wehrmacht). 

Kamenstz-Podolak, le li mai 1942. 

« Très honoré Monsieur le Lieutenant-général, 
« Depuis un mois je me trouve ici à K... Le territoire que 

j'ai à administrer avec 23 gendarmes et 500 policiers ukrai­
niens est aussi grand qu'un district de gouvernement en Alle­
magne... En ma qualité de chef de poste, je suis à la fois pro• 
cureur, juge, exécuteur, etc. 

« Il va de soi qu'on fait pas mal de nettoyage, surtout parmi 
les Juifs. Mais la population doit, elle aussi, être fermement 
tenue en main. Il s'agit de faire attention. Nous veillons au 
grain. D'autant J.>lus vite nous pourrons rentrer à la maison. 
Ma famille est bien malheureuse. Voici bientôt deux ans que 
je BUis en campagne ... 

« J'ai un joli appartement dans un ancien home d'enfants. 
Chambre à coucher et salon, tout ce qu'il faut; rien ne manque, 
sauf évidemment ma femme et mes enfants. Vous me compren­
drez bien. Mon Dieter et ma petite Lina m'écrivent souvent. 
Parfois on voudrait hurler. Il n est pas bien d'aimer les enfants 
au point où je le fais. J'esp~re que la guerre finira bientôt ... » 

Le 21 iuin 1942. 

« Monsieur le Lieutenant-général Quemer, 
• Je réponds aussitôt à votre lettre du 10 ... Je vous remercie 

pour votre réprimande. Vous avez raison. Nous autres, les hommes 
de l'Allemagne nouvelle, devons être durs avec nous-mêmes, 
même s'il s'agit d'une séparation prolongée avec la famille. 
Puisqu'il s'agit d'en finir une fois pour toutes, de régler enfin 
les comptes avec les criminels de guerre, afin de créer pour no 

.-
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tion, 1.107 adultes juifs ont été fusillés par le commando 
et 561 enfants par la milice ukrainienne » ... 

Bizarre manière, certes, de combattre ou de prévenir les 
épidémies; triviales impudences, et qui veut noyer son chien 
l'accuse de rage; mais si l'on essaye de sonder les profon­
deurs jusqu'auxquelles la rééducation hitlérienne avait péné­
tré, le degré d'insensibilisation qu!elle avait pu atteindre 
chez les officiers et les hommes des groupes, il est bon de se 
souvenir que le cynisme, la forfanterie du criminel n'est 
souvent que l'expression d'un profond malaise. Ce cynisme, 
mais aussi ce malaise, apparurent d'une manière encore plus 
déconcertante lors des interrogatoires des tueurs devant la 
justice alliée. C'est à eux-mêmes (ou à leurs subordonnés) 
qu'ils réservaient toute la commisération dont ils étaient 
capables. Aucune parole, aucune pensée pour les victimes. 
c Nos hommes qui prenaient part aux exécutions souffraient 
davantage d'épuisement nerveux que ceux qui devaient être 
fusillés (colonel Paul Blobel (163). »«De nombreux hommes 
souffraient terriblement, et devaient pour maintes raisons 
être renvoyés à la maison : soit que leur système nerveux 
s'en allât en lambeaux, soit qu'ils ne le pussent plus 
supporter moralement (général Otto Ohlendorff) (164). • 
c Les hommes des W affen-SS disaient qu'ils auraient préféré 
combattre en première ligne que rester ici. Je demandai 
pourquoi, et ils répondirent: 11 Nous ne voulons pas le dire ... » 
(caporal Graf) (165). 

Cela nous paraît singulièrement significatif. Nous appre­
nons ainsi que les exterminations étaient considérées comme 
une tâche destructive et néfaste -pour la santé des tueurs. 
Un rapport de juillet 1941, après avoir évoqué les fatigues 
des premières semaines de campagne - « mais les dures 
épreuves physiques furent bien surmontées par tous nos 
hommes » - continue comme suit : « Il faut apprécier tout 
autant la tension psychique extrême qui résulte du grand 
nombre de liquidations-(166). » Une règle était appliquée 
suivant laquelle il fallait éviter la formation de « commandos 
de fusilleurs, c'est-à-dire qu'il ne fallait pas utiliser les 
mêmes hommes pour les différentes exécutions ... 11 (lieute­
nant-colonel Haensch) (167). Et Ohlendorff critique un cer­
tain Jeckeln, qui avait organisé « des détachements spé· 
ciaux chargés uniquement des exécutions : on comprend 

1 
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que cela ruinait spirituellement ces gens, les rendant com­
plètement brutaux »... Il raconte ensuite comment lui­
même autorisait ses subordonnés à rentrer en Allemagne, 
ou à demander une mutation, lorsqu'ils éprouvaient trop de 
« résistances intérieures•· De tels cas n'étaient pas bien 
fréquents : les hommes des groupes voulaient se distinguer 
au service de la plus grande Allemagne, ils aspiraient à être 
«durs» et l'émulation dans la sauvagerie jouait un rôle 
considérable. « Papiersoldat », tel était le sobriquet mépri­
sant qu'au commando 6 du groupe C on appliquait au 
caporal Matthias Graf, qui, chargé du service de renseigne­
ments de son commando, n'eut pas l'occasion - et ne la cher­
cha pas - de prendre part aux massacres (168). Que l'on se 
souvienne encore qu'il s'agissait d'hommes affectés par un 
ordre de mobilisation, c'est-à-dire généralement choisis au 
hasard parmi la police allemande. C'est dans ce milieu que 
se développèrent les monstres parfaits, véritables ogres de 
légende, tel ce policier qui plus tard à Lvow tuait des enfants 
juifs pour divertir ses propres enfants, ou cet autre qui 
faisait le pari de trancher d'un seul coup de sabre la tête 
d'un garçon de dix ans (169) ... L'alcool jouait dans l'activité 
des groupes un rôle considérable. D'immenses beuveries 
précédaient les exécutions : d'autres beuveries leur succé­
daient. On trouve dans le récit du témoin Metzner, inter­
prète du commissaire régional de Slonim, cette phrase 
terrible : « L'action (de Nowogrodek) a été l'œuvre d'un 
commando spécial SS, qui par idéalisme menait à bien les 
exterminations sans faire usage de schnaps (170) ... • 

On voit par cet examen à quel point subsistaient ces résis­
tances et « inhibitions psychiques » que les maîtres du 1118 

Reich avaient à cœur d'extirper; résistances noyées dans 
l'alcool et la folie sanguinaire, et qui, compte tenu des innom­
brables variations individuelles, prenaient souvent, par un 
véritable mécanisme de déplacement, les exutoires les plus 
étranges, tels que cet apitoiement sur soi-même, mais résis­
tances foncièrement incapables de freiner tant soit peu le 
déchaînement sanguinaire, et tout juste bonnes à apporter 
un surcroît de ricanement cynique à l'action exterminatrice. 

Lors du procès des principaux membres des groupes, qui 
eut lieu à Nuremberg plusieurs années plus tard, leur atti­
tude mit à jour l'étonnante confusion mentale régnant dan, 
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les cervelles nazies. Parmi les vingt-deux accusés, se trou­
vaient un professeur d'université, huit avocats, un chirur­
gien dentiste, un architecte, un expert d'art, et même un 
théologien, ancien pasteur 1. Tous plaidèrent non coupables; 
aucun n'exprima le moindre regret; tout au plus se réfé­
raient-ils aux ordres reçus et aux dures nécessités de la 
guerre. Et cependant, lors de leur défense, ils se référaient 
aux mêmes valeurs de la civilisation occidentale qu'ils 
avaient, des années durant, foulées aux pieds: leurs témoins, 
leurs avocats, célébraient à l'envi leur honnêteté, leurs 
vertus familiales, leurs sentiments chrétiens, et même la 
douceur de leur caractère ... 

ATTITUDE DE LA WEHRMACHT 

ET DES POUVOIRS CIVILS 

:L:.ois mille hommes : tel était en nombre rond l'effectif 
global des quatre groupes. Ils opéraient dans un territoire 
de plus d'un million de km1, administré par les fonction­
naires du ministère des Régions occupées, ·ou bien (plus près 
du front) par la Wehrmacht, dans lequel les soldats alle­
mands se comptaient par millions et les civils allemands par 
ce11taines de milliers. Conduites ouvertement, les extermi­
nations étaient nécessairement de notoriété publique. Même 
si les groupes prenaient leurs ordres directement chez Hey­
d~ch, l'attitude des détenteurs du pouvoir local, hauts 
fonctionnaires, généraux et officiers, n'en constituait pas 
moins un facteur d'une importance capitale. Et son examen 
nous permettra de nous livrer à une première analyse des 
réactions de l'Allemagne en face des massacres. 

Question délicate s'il en fut. Rappelons-nous que ces 
millions d'hommes étaient les soldats d'une armée en cam­
pagne d'une part, des fonctionnaires triés sur le volet de 
l'autre. Disons aussi tout de suite que l'émoi d'une partie 
des soldats dut être suffisamment profond pour que Bor-

1. _Bibersteln-Szyman~vski. Cito~ celle incroyable réplique de ce 
derruer, auquel le président du tribunal demandait si, en sa qualité 
d'ancien_ ecclésiastiquè, il n'estimait pas utile d'adresser des paroles de 
consolation, voire de confesser les Juifs immolés. 

• Monsieur le Président, on ne jette pas des perles devant les pour-
ceaux. • (Audience du 21 novembre 1947.) • 
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mann jugeât utile d'y faire allusion dans le décret du 9 
octobre 1942 : « ... Des rumeurs circulent parmi la popula­
tion des diverses régions du Reich, au sujet des mesures 
« très sévères » appliquées aux Juifs... Des enquêtes ont 
prouvé que ces rumeurs -d'ailleurs déformées et exagé­
rées - ont été répandues par les permissionnaires de diverses 
unités affectées à l'Est, qui ont été les témoins oculaires de 
l'application de ces mesures (171) ... 11 

Par les accords de mai 1941, l'Oberkommando de la Wehr­
macht s'était obligé à prêter main-forte à l'activité des groupes. 
Mais les grands chefs placés à la tête des armées disposaient 
en fait d'une latitude considérable afin d'appliquer les 
instructions du grand état-major avec plus ou moins de zèle. 
Certains paraissent n'avoir témoigné que d'un zèle relatif. 
Ainsi von Rundstedt, interdisant aux membres de la Wehr­
macht de prendre part aux exécutions, ainsi que de les pho­
tographier (172), (la nécessité d'un tel ordre est par elle­
même suffisamment significative). Mais on ne retrouve plus 
de franches protestations de principe, pareilles à celle que 
Blaskowitz avait élevée en février 1940 ... D'autres chefs 
jetaient de l'huile sur le feu : ainsi von Reichenau, s'adres­
sant en octobre 1941 à ses soldats dans fes termes suivants : 
« ... En ce qui concerne l'attitude des troupes ... beaucoup 
d'idées vagues prédominent encore. Le but le plus impor­
tant de la guerre contre le système judéo~bolchévique est la 
destruction complète de ses moyens d'action ... C'est pour­
quoi le soldat doit parfaitement comprendre la nécessité 
d'une vengeance sévère mais juste contre cette humanité 
inférieure qu'est la juiverie (173) .. .-» Le chef de commando 
Blobel a laissé une saisissante description de sa réception 
par von Reichenau, auquel il était venu se présenter le 
26 juin 1941. Ce seigneur de la guerre avait installé son 
état-major dans une superbe propriété polonaise. C'est en se 
prélassant en maillot de bain qu'il commenta à Blobel le 
« Führerorder », et lui recommanda de faire preuve d'une 
implacabilité absolue et totale (174). . 

Dans les immensités de l'espace russe, la même latitude 
se retrouvait aux échelons inférieurs. On a pu voir un com­
mandant de régiment, le major Rossler, instruire une affaire: 
« Attitude à l'égard de la population civile à fest », et le 
rapport du major, après avoir laissé une description vivante 
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Afin d'éviter toute fausse interprétation, la division se fait 
confirmer par le commandement en chef que cette action 
a été commandée et dirigée par le SD. Lors d'une conférence 
d'officiers, le commandant «:le la division en fait part aux 
officiers de l'état-major divisionnaire, et y joint la grave 
injonction adressée aux officiers et aux soldat~ de_ s'abstenir 
de toute critique et de toute attitude personnelle à l'égard 
de cet état de choses (177}. » 

Toute généralisffion est abusive. Mais les faits parlent 
avec suffisamment d'éloquence pour qu'on puisse formuler 
ceci : dans le vaste espace russe, quelques milliers de tueurs 
SS, assistés d'une racaille internationale et aussi de tueurs 
amateurs venus des rangs de la Wehrmacht, exterminaient 
en toute quiétude, • comme sur une scène »; les cadres de la 
Wehrmacht, ceux de l'administration civile, détournaient 
passivement les yeux. Et les protestations, car il y en eut un 
grand nombre, de sévères et même de passionnées, se limitent 
singulièrement à cette critique que ce n'est pas de cette 
façon, pas d'une manière aussi ostentatoire et brutale, qu'il 
convient aux hommes allemands de résoudre le problème 
juif dans le cadre de l'Europe Nouvelle, étant bien entendu 
que cette résolution ne peut signifier qu'une seule chose : la 
disparition totale des Juifs. 

Cl Les exécutions en masse ont été effectuées d'une manière 
qui ne correspond pas à nos conceptions allemandes ,, se 
plaint un fonctionnaire détaché auprès du groupe d'armées 
du centre, et si on se reporte au contexte, on comprend 
mieux ce qui, dans son esprit, pouvait correspondre aux 
« conceptions allemandes» en ce domaine. « L'occupation 
insuffisamment dense de la première ligne donne la possibi­
lité aux civils de fuir sur des charrettes vers les lignes sovié­
tiques, et de tenir les Soviets au courant des événements. 
C'est ainsi que les exécutions en masse de Juifs, effectuées en 
partie d'une manière qui ne correspond pas à nos conceptions 
allemandes, ne sont pas restées ignorées des Soviets { 178) ... , 
Encore plus ré~élateur est un rapport signé par ie gauleiter 
Heinrich Lohse {commissaire du Reich pour l'Ostland) en 
personne : « Qu'il faille appliquer le traitement spécial aux 
Juifs n'exige pas de commentaires. Mais que des événements 
aient eu lieu tels que les signale le rapport ci-joint paraît 
à peine croyable. Qu'est donc Katyn en comparaison? Qu'on 
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Eichmann était investi de fonctions doubles. Rapporteur en 
chef des questions juives, il était chargé, par-dessus la tête 
de ses supérieurs directs, de la liaison entre Himmler et ses 
délégués dans les territoires occupés, les « chefs suprêmes 
des SS et de la police 11. Aussi était-il parfaitement renseigné 
et prenait-il une part active aux exterminations partout où 
elles s'exerçaient. Chef du bureau IV b, il était plus particu­
lièrement chargé en cette qualité de l'organisation des 
déportations et des négociations qu'elles entraînaient; cette 
compétence s'étendait à tous les pays européens, à l'exclu• 
sion du Reich et de la Pologne, qui relevaient de la compé­
tence directe de Himmler et de Heydrich. 

Depuis les jours de Vienne et de Prague, le bureau IV b 
s'était considérablement agrandi. Eichmann disposait d'une 
équipe parfaitement 110udée : ses lieutenants - dont la 
plupart étaient d'origine autrichienne comme lui 

1 
- par­

couraient l'Eurdpe entière, et partout les sections du IV b, 
officiellement rattachées au « chef suprême des SS et de la 
police » du territoire, disposaient de pouvoirs exorbitants, 
ne prenant leurs ordres que d'Eichmann seul. Parmi ses 
adjoints se trouvaient les frères Rolf et Hans Günther, qui, 
si l'on en croit D. Wisliceny (194), étaient les fils du redou­
table théoricien des questions raciales, l'anthropologue Hans 
K. Günther; Rolf était son remplaçant direct, tandis que 
Hans, installé à Prague, était le plénipotentiaire du IVb 
pour la Bohême et la Moravie. Le commandant Franz 
Novak était chargé des laborieuses négociations nécessaires 
pour l'obtention des trains de déportation (195). Théo 
Dannecker (France, Bulgarie, Italie), Dieter Wisliceny {Slo­
vaquie, Grèce, Hongrie), Aloïs Brunner {Grèce, France), 
Franz Abromeit (Croatie, Hongrie), tels sont les noms, 

I. En particulier, Franz Navak, Alo!s Brunner, Franz Abromeit, 
ainsi que presque t.ous les membres de l'état-roajor personnel d'Elch­
mann. Celui-ci avait tendance à a'ent.ourer de compatriotes; de plus 
lainai que le rappelle l'écrivain Eugen Kogon, l'historiographe des campa 
de concentration) au cours des années de croissance de la SS, de 1933 à 
1938, les recrues autrichiennes, issues de Ja • Légion autrichienne• 
formée en Bavière, étalent particulièrement nombreuses lDer SS-Slaat, 
p. 288, DüBSeldorf, 1946.) • De t.oute manière la part prise par ]es Autrichiens dans la • solution 
finale • était sïngulièrement Importante. Rappelons que Kaltenbrunner, 
le successeur de Heydrlch à la t.êt.e du RSHA, ainsi qu'Odilo Globocnik, 
chargé de l'extermination des Juifs de la Pologne, étaient également des 
compatriotes d'AdoU Hitler. 

1 
/ 
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de guerre (français, belges, hollandais et polonais y compris). 
Dans les deux cas, les Nazis craignaient des représailles. 
Les prisonniers de guerre étaient protégés par la Convention 
de Genève, leurs camps contrôlés par la Croix-Rouge. Ainsi 
furent épargnés les hommes jeunes en âge de combattre 
tandis que leurs femmes, leurs enfants ou leurs parent~ 
partageaient le sort commun, qui fut aussi celui des pri­
sonnwrs libérés, parfois arrêtés le lendemain de leur retour 
au pays natal. D'autre part, les pays neutres furent invités 
à rapatrier leurs ressortissants juifs, ce que généralement ils 
s'empressèrent de faire. 

Plus complexe fut le problème en ce qui concerne les 
pays satellites et autonomes. A la conférence du 20 janvier, 
Heydrich propose que, « dans chaque cas séparé, les experts 
des Affaires étrangères confèrent avec le spécialiste compé• 
tent du RSHA •· Mais le représentant des Affaires étran• 
gères, le sous-secrétaire d'Etat Luther, avait déjà pré­
paré un mémorandum, qui exprimait « les désirs et les 
idées des Affaires atrangères à propos de la solution finale 
prévue pour la question juive en Europe 1 •· Ce mémoran­
dum comprenait 8 paragraphes : « § 3. Déportation de 
tous les Juifs serbes. § 4. Déportation des Juifs qui nous 
seront remis par le gouvernement hongrois. § 5. Décla­
ration de nos bonnes dispositions aux gouvernements rou­
main, slovaque, croate, bulgare et hongrois, en ce qui 
concerne les déportations à l'est des Juifs habitant ces 
pays ... » Dans ces conditions, l'entente fut facile à réaliser. 
Le ministère des Affaires étrangères fit accréditer, auprès 
des gouvernements satellites, des « attachés aux questions 
juives 1, dont la mission était d'obtenir, en même temps 
qu'une I coordination de la législation antijuive .•, l'accord 
de ces pays aux déportations des Juifs. Nous verrons les 
résultats, variables suivant les pays, obtenus par ces diplo­
mates : travaillant la main dans la main avec les émissaires 
du IV b, ils se révélèrent partout des fonctionnaires zélés. 

1. Berlin, le 8 décembre 1941. La signature du mémorandum est illl­
sible : sans doute a-t-il été rédigé par Rademacher. Signalons à ce propos 
que la conférence réunie par Heydrich le 20 janvier 1942 avait été con­
voquée une première fois pour le 9 décembre 1941 (d'où la date du mémo­
randum des Affaires étrangères). Au tout dernier instant toutefois, elle 
fut décommandée • à la suite d'événements inattendus•, c'est-à-dire 
l'attaque de Pearl HarboW', et l'entrée des Etats-Unis dans la guerre. 
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Officiellement, il est vrai, il n'était question que de d~por­
tations à l'est; ce n'est qu'à un « transfert de populations 11 

qu'ils étaient appelés à donner leur co!1cours. Nous verrons 
aussi ce qu'il faut retenir de cette fiction, commode surto~t 

our l'ancienne garde de diplomate~ chevronn~s : tandis 
:ue les jeunes, les membres du parti, se donna1e.nt à, leur 
tâche avec une ardeur entière, ceux-ci, ~t ~e secrétaire d. ~tat 

Weizsiicker à leur tête, se conduisaient en techmc1ens i:;iff érents, et ne pas savoir paraissait être leur. mot d'ordre. 
« Les Affaires étrangères manquent d_es renseignements et 
éléments nécessaires pour porter un Jugement con?~t sur 
les mesures prévues ... 1, écrivit le jurisc(?nsulte du rmmst~re, 
consulté à propos d'un point particulier de l~ «_solution 
finale (196) ». Ne pas savoir, fermer les yeux : l att!tu~e du 
corps constitué des diplomates allemands . 1'.9-PJ>elait singu­
lièrement dans son ensemble, celle des militaires. . .. 

Un au;re gros problème qui se posait au IV b é_ta1t celw 
des transports. Ceux-ci, qui se faisa~ent par chemin de _fer, 
nécessitaient des milliers de convois, à un~ époqtle o'!- le 
réseau des communications allemandes était tendu à l. ex­
trême. Les priorités. de la « so_lution finale» ~e heurta1en~ 
aux priorités militaires. Parfois, les déportatlons se t~ou 
vaient suspendues de c~ fait : P?-rtout le IV b ~~ercha1t à 
}es adapter à la situation. Ainsi, lorsque le m1~stère ~s 
Transports annonçait en été 1942 que « des raisons • 
taires s'opposaient au départ des Juifs. d'Allemagne vers la 
zone d'opérations de l'Est 1, l'ordre était donné« de tra?sfé­
rer une plus grande quantité de Juifs en provenance de 1 Eu­
rope du Sud-Est et des régions occupées de l'Ouest (197) 1• 

Lorsque, par contre, Eichmann ét~üt avisé qu'à. l'ouest 
et en France notamment, « la Reichsbahn ne d1~posera 
probablement pas des moyens de transport n~cessaues ~n 
novembre, décembre 1942 et janvi~r 1943 », _11 ordonnait 
« d'accélérer le rythme des d6portat1ons à _partir du 15 sep­
tembre, de manière à déporter ~ pa~1r de. ~ette date 
1.000 Juifs par jour (198)».AencroueD1eterW1sli.ceny,«les 
transports liés à la. solution. finale! ':enant aussitôt après 
les transports militaires, avaient pnont6 sur t?us les autres 
mouvements de marchandises (199) ». N~anm01ns, et malgré 
toute l'énergie dont faisaient preuve Eichmann et Novak, 
malgré toute la bonne volonté du ministère des Transports, 
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souvent déterminée par le nombre de convois disponibles, 
des rafles spéciales étant parfois organisées afin de compléter 
les effectifs. 

De même que toutes les autres phases des exterminations 
méthodiques, l'activité de l'appareil déportationnaire était 
entourée de secret et de mystère. Secret portant éventuelle­
ment sur la destination des convois, officieUeinent prévus 
pour une « colonisation à l'est"· Nous avons vu la termino­
logie volontairement complexe dont a fait usage Heydrich 
lors de la conférence du 20 janvier:« ... Formés en-colonnes 
de travail. .. les Juifs seront menés dans ces territoires; 
une partie... s'éliminera par décroissance naturelle. Le 
résidu... devra être traité en conséquence ... » Il est carac­
téristique qu'il répugnait aux Nazis de mettre les points 
sur les i. Eichmann, qui depuis avril 1942 était en possession 
d'un ordre écrit plus explicite, n'en révéla le contenu précis 
à ses plus proches collaborateurs qu'en novembre, c'est-à­
dire sept mois plus tard 1. Et le secrétaire de Himmler, à 
propos du rapport statistique commandé par le Führer, 
écrit en avril 1943 : « Le Reichsführer désire qu'en aucun 
endroit il ne soit parlé de« traitement spécial des Juifs». Il 
faut dire : « transport de Juifs vers l'Est russe (201) ... » 
Parfois même ce dernier terme paraissait trop cru. Une 
instruction du quartier général de l'Oberkommando de 
l'Armée interdisait d'utiliser l'expression tt envoi à l'Est, ce 
terme de l'époque tzariste étant encore associé aux dépor­
tations en Sibérie ... il faudra donc employer l'expression : 
« envoi aux travaux obligatoirt''3 (202) ». Cette fiction était 
soigneusement entretenue. Une note du sous-secrétaire 
d'Etat Luther, datée du 21 août 1942, indique: « Les trans­
ports vers le gouvernement général sont une mesure provi­
soire. Les Juifs seront transférés dans les territoires occupés 
plus loin à l'est, dès que les conditions techniques le permet­
tront (203). 11 Inutile de dire que ces circonlocutions de 
circonstance ne trompaient plus personne. Un rapport 
adressé à Luther à la même époque par son collaborateur 

1, A en croire Dieter Wisliceny, qui est. le seul membre de l'équipe 
d'Elchmann à avoir fait devant la justice alliée des r6vélaUons abon­
dantes. Les renseignements qu'il a fournis se sont toujours trouvés être 
corroborés par les autres sources d'information, telles que archivea 
allemandes, dépo1IUon11 de témoins, etc. 
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Rintelen ?ontient, p~r exemple, cette phrase : « Il est prévu 
~e transferer. l~s Jmfs de _Roumanie, en transports succes­
sif~, vers la region de Lublm, où ceux qui sont aptes au tra­
vail seront affectés ~e maniè.re correspondante, tandis que 
1~ rest~nt sera soumis au traitement spécial (204). » Il existe 
bien d a~tres ~~e?lples de pareilles « bévues ». Malgré tous 
les efforts _des 1mtié~, de plus en plus la véritable destination 
des convois d~venait de notoriété publique. Aussi bien lais­
sera-_t-on part1e}lement tomber plus tard ces précautions, 
et Eic~man? lm-mê?le parlera ouvertement en 1944 de ses 
« moulms ~ AuschWitz (205) ». Nous reviendrons encore à 
cette question du _secre~, une des plus révélatrices qui soient 
pour la psychologie nazie et la mentalité allemande en géné­
ral. 

LES DÉPORTATIONS DE « GRANDE ALLEMAGNE » 

La « G~ande A~em~gne » (Allemagne, Autriche, Bohême 
?t. MoraVIe) co1':st1~mut, du point ~e vue qui nous occupe 
ie:i, un seul temtoire. Les déportations y étaient menées à 
bien par les organes de la police ordinaire allemande sous 
la haute surveillance du IV b. ' 

Les déportations massives d'Allemagne commencent le 
15 oct~bre 1941. Elles débutent avant que les modalités de la 
« solution .finale l1 aient été décidées au RSHA avant même 
qu'aient été mis au point les procédés d'extern'iination. Mais 
nous avons vu_ avec quelle hâte extrême Heydrich et Eich­
m~nn attendaient l'heure de pouvoir faire disparaître les 
J?1fs du sol du IIIe Reich. Depuis le 31 juillet, carte blanche 
Vient de leur être donnée à cet effet. 

. ~ntre le 15 et le 31 octobre, près de 20.000 Juifs, des 
viei~lards_ }?Our ~a plupart, furent, malgré les protestations 
de 1 a~m1~nstration ?llemande du ghetto de Lodz et de son 
comnnssa1re Hans Biebow, déportés dans ce ghetto. Ensuite, 
au cours du mois de novembre 1941, 50.000 Juifs alle­
mands et tc~èques . furent déportés !ers les régions occu­
p~s de Russie, à Riga et à Mmsk prmcipalement. (Le pre­
mier _groupe se!a eJ1..-ter1?iné quelques semaines plus tard, le 
deu~1ème s_urv1vr! plus1eur~ mois.) Les Juifs désignés pour 
la deportation étaient avertis par convocations individuelles, 
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parfois une ou deux semaines à l'avance. Les possibilités 
d'évasion ou de camouflage étant presque ryilles, peu no~­
breux étaient ceux qui s'y dérobaient. Par contre, les sm­
cides étaient fréquel';ts. Soigneu,sem~nt ord~nnés, les dép_!1rts 
des convois soulevaient peu d émoi parrru les populations 
allemandes. Les rapports adressés par les convoyeurs au 
RSHA ne mentionnent guère d'incidents. Une indifférence 
mêlée d'hostilité les accompagnait généralement au cours 
de leurs voyages inter~nabl~s. « '~ni~ des Juifs du Reich» 
prenait une part active à I org~msation de~ transports, et 
ses organes étaient même parfois chargés d en désigner les 
participants. . . 

Nous voyons ainsi apparaître le procbdé caracténstique 
qui consistait à faire par!iciper les ':icti~es elle~-mêmes aux 
diverses phases de l'act1?n e_xter1?matr1~e. Ne sans doute 
d'un simple souci de simplificat10n, pwsque les organes 
d'auto-administration juive étaient ~éjà en place, c~t expé­
dient fournissait partout aux Nazis ample ~ccas1on a_fi;° 
d'exercer leur volonté d'abaissement et de hame. Les dm­
geants juifs, qui ~po?daient ~e le~rs têtes. et ~e l~urs fa­
milles en cas de defect10ns ou d évasions, étaient IDVItés à se 
faire les complices des recherches : ~n-s'imagine. sans peine 
les dilemmes sans issue dans lesquels ils se tro~va1en~ pla~s. 
Finalement, le personnel de l'Union en son_ entier é:ait ~bligé 
de prêter la main au:' déporta!ions. Le. récit naïf d une Jeune 
Juive, assistante sociale à Berhn, fourmt un exemple. 

" A 8 heures du soir nous filmes convoqués au siège de la 
communauté. La Gestapo nous y coml!1uniqua .qu•u~ tra?5port 
d'orphelins devait partir, et que le contm~ent necessa~e n ayant 
pu être fourni par les maisons d'enf~nts, il _nous fallait cherc~er 
les orphelins habitant dans les familles pn!é?s et les . condmre 
au camp de transit. Nous, les jeunes filles JWV:es, deVIons aller 
chercher les enfants juifs. Aujourd'hui, enco~e Je, ne _col!1prends 
pas comment j'en trouvai le courage et l énergie. J av!lJS vmgt !lns 
à l'époque. Nous reollmes un laissez-passer de nuit, ~~e lis!e 
de quatre ou cin9 adresses : on nous donna un délai Jusqu à 
4 heures du matm. 

" Nous nous mîmes en route deux par deux, cherchant les 
maisons dans l'obscurité. Les maisons étant fermées à clé à 
9 heures à Berlin, nous devions réveiller le porti~r. et présen­
ter d'abord nos laissez-passer. Les appartements Juifs ne ,no~s 
étaient ouverts qu'après maints coups de sonnette, car c était. 
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l'heure redoutable des arrestations, lorsque les familles pâlissent 
à chaque coup de sonnette et où la femme va chercher les sacs 
et bagages, tandis que le mari ouvre la porte. 

« Nous apercevant avec nos étoiles, les gens respiraient, mais 
à quelle scènes terribles assisffimes-nous, après qu'on eut appris 
le but de notre venue (206) ... 11 

La cadence des déportations se ralentit considérablement 
au début de 1942 (nous avons vu qu'au cours de l'été 1942, 
les déportations d'Allemagne furent temporairement sus­
pendues), pour reprendre en automne avec une vigueur 
accrue. Le rapport statistique déjà cité évalue à 217.748 le 
nombre total des Juifs déportés au 31.12.1942 (A))emagne 
proprement dite : 100.516; Autriche : 47.555; Bohême­
Moravie : 66. 677). Les quelques dizaines de milliers d'ou­
vriers qualifiés qui restaient furent déportés au cours des pre­
miers mois de 1943 (à Berlin, la « rafle des usines » du 
27 février au 3 mars 1942 toucha 12.000 Juifs). Tous ces con­
vois vont directement à Auschwitz, à l'exception de quel­
ques transports « privilégiés », dirigés sur Theresienstadt. 

Il nous reste à ajouter quelques mots sur le sort des dé­
portés d'automne 1941. Ainsi que nous l'avons dit, ils 
connurent un sursis de plusieurs mois. Ceux qui furent 
dirigés sur Minsk bénéficièrent du reste d'un intercesseur 
inattendu, en la personne du commissaire général de la Rus­
sie-Blanche, le gauleiter Wilhelm Kube, vétéran chevronné 
du mouvement hitlérien. « Je te prie de me donner des ins• 
tructions ... , écrivait-il à son chef, le« commissaire du Reich » 
Hinrich Lohse. Parmi ces Juifs se trouvent des anciens com­
battants, détenteurs de la Croix de Fer, des blessés de guerre, 
des demi-Aryens et même des trois quarts d'Aryens ... Je ne 
manque pas de dureté et je suis prêt à contribuer à la solu­
tion du problème juif, mais des gens qui viennent des mêmes 
milieux culturels que nous, c'est tout de même autre chose 
que les hordes bestiales autochtones (207) ... » (Un long rap­
port du SD de Russie-Blanche énumère d'autre part les nom­
breuses défaillances du vieux gauleiter: il a serré la main 
d'un Juif qui avait sorti son auto d'un garage en flammes; 
il avait avoué qu'il appréciait la musique de Mendelssohnet 
d'Off enbach en ajoutant c, qu'indiscutahlement il y avait des 
artistes parmi les Juifs»; il a promis la vie sauve à 5.000 Juifs 
allemands déportés à Minsk) (208). Le 31 juillet 1942 un rap-
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dans les grands ghettos de Lublin (du 17 mars au 20 avril) 
et de Lvow (du 10 mars au 1er avril). Le système adopté 
étant celui de contingents, calculés en fonction de la capa­
cité de Belzec, la plupart des ghettos furent évacués • en 
plusieurs actions, parfois à quelques mois d'intervalle. Entre 
temps, les camps d'extermination de Sobibor et de Tre­
blinka étaient installés plus au nord en mai et juillet res­
pectivement. Le 19 juillet, Himmler, après avoir pris per­
sonnellement connaissance de la progression de la « solution 
finale» en Pologne, la fit étendre à l'ensemble du gouver­
nement général. De Lublin, il donna l'ordre au général SS 
Krüger, « chef suprême des SS et de la police pour l'Est •, 
de « mener à bien et de terminer l'évacuation de la totalité 
de la population juive du gouvernement général avant le 
31 décembre 1942... à moins qu'ils ne séjournent dans 
un camp de rassemblement (Varsovie, Cracovie, Czesto- • 
chow, Radom, Lublin (212) •· Trois jours plus tard, le 
22 juillet 1942, le commando du capitaine Hofile faisait son 
apparition au ghetto de Varsovie. 

Dans cet énorme ghetto, avec ses 400.000 habitants, avec 
son corps de police de plus de 2.000 agents juifs, l'action fut 
d'abord conduite d'une manière différente. Les SS exigèrent 
du Conseil juif un contJngent quotidien de 5.000 Juifs à 
évacuer, sélectionnés parmi les non-travailleurs, et c'est la 
police juive qui fut chargée des sélections. De la gare de 
triage, les convois partaient au camp de Treblinka. Quelques 
jours plus tard, le contingent quotidien fut élevé à 7 .000. 
Tcherniakov, le président du Conseil juif, se suicidait le 
lendemain. Un système de primes en nature (7 livres de 
pain, 2 livres de marmelade} fut introduit pour les candidats 
volontaires à u l'évacuation»; pendant deux, trois jours, 
l'afilux de ces volontaires, épaves affamées et désespérées, 
dépassa le contingent exigé qui avait été porté à 10.000; 
il baissa ensuite; la police juive ne suffisait pas à la besogne. 
C'est dans ces conditions que, le 7 ao1l.t, le commando de 
Hôffie, faisant irruption dans les ghettos, adapta un sys­
tème de chasse à l'homme directe, revenant ainsi à la règle 
générale... Avec de brèves interruptions, la grande action 

Lwow, Mlelec, furent aBSaillis en mars-avril, tandis que des ghettos plus 
rapprochés, tels que BllgoraJ, Tomaszow, Hrubiezow, ne furent attaqués 
qu'en mal et juin. 
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Sauf de rares exceptions, ces subterfuges restaient ineffi• 
caces, tout aussi que celui qui projeta une lumière trouble 
et cruelle sur les derniers jours des ghettos : l'engagement 
dans la police juive, l'activité des Conseils juifs et la part 
prise par certains Juifs aux déportations, justemen; ~ans 
le but de s'y soustraire eux-mêmes. Nous revenons amsi au 
thème des Conseils juifs, esquissés ·ou institués par les 
Nazis dans tous les pays, amenés en Pologne au plus ha~t 
degré de leur développement. Sur le caractère que pouvait 
prendre l~ur fonctionnement, le témoignage qui suit peut 
donner une idée. (Il s'agit des extraits d'un journal t_e?u 
au jour le jour dans la petite ville de Zbarasz, en Galicie, 
par le Juif Jacob Littner) : 

(Novembre 1942) : « L'effectif de la milice juive a été porté 
de 80 hommes à 130. Une « action » doit être unminente. Grün· 
feld l sait ce qu'il veut. Il est craint par les Juifs t?ut aut~nt 
que n'importe lequel des bourreaux SS. Il est convamcu q~ en 
trahissant ses frères il se sauvera lui-même avec sa famille. 
Les membres de la milice considèrent eux aussi leur poste 
comme une assurance sur la vie. Les jeunes gens paient des 
sommes élevées, jusqu'à 10.000 zloty,s, pour pouv?ir entre.r 
dans la milice ... La VIe est cruelle, et l homme le de':~nt !l~i. 
Que de gardiens nous avons au-dessus de nous! La milice J~ive, 
la milice ukrainienne, les SS ordinaires, les commandos spéciaux 
SS, la gendarmerie allemande, tous patrouillent dans notre 
misérable ghetto ... • 

(Quelques jours plus tard) : « ... De l'alcool a été distribué 
à la milice juive par le C!)naeil juif. La nouvelle a fu~é ~omme 
un éclair au ghetto. Nous savons toua ce que cela signifie -
une grande chasse à rhomme; et grelottant de fièvre, malade, 
j'ai dO. descendre dans notre bunker. 

« Malheureusement, deux visiteurs se trouvaient dans notre 
chaumière lorsque le signal du déclenchement fut donné. Il 
n'y avait cependant pas assez d'espace dans le bunker. Sur 
notre demande pressante, les visiteurs, ainsi mis au courant 
de notre cachette, remontèrent en haut et essayèrent de fuir 
ailleurs. Quelque temps plus tard, nous . enten~~ des pas 
en haut· à leurs voix nous reconnll.mes divers miliciens. Après 
des min~tes qui nou; paraissaient des siècles, ils quittèrent la 
maison. Noua croyions déjà avoir surmonté le pire, c'était une 
erreur. 

1. Le président du Conseil juif. 
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• Vers 5 heures du matin d'autres miliciens entrèrent et se 
dirigèrent, sans hésiter, vers notre abri, enlevèrent le camou­
flage de la descente et frappèrent. Notre cachette avait été 
trahie. Nous dO.mes ouvrir la trappe et mes compagnons mon• 
tè!'6nt : tremblant de peur et de fièvre je restai seul en bas. 
Mietek a été emmené par les sbires. Avec des malédictions 
~s me l!1isaèrent où j'étais. Ils ne pouvaient pas m'emmener: 
ils a~aient dû me _porter. Seul, abandonné et désespéré, jo 
restai dans ma tamère. Je grelottais ... Cinq autres miliciens 
parurent brusquement. Ils me tirèrent à travers l'étroite ouver­
ture et me jetèrent sur le sol. J'ai dû finir par 'susciter leur 
pitié. Ils me laissèrent où j'étais et envoyèrent chercher un 
médecin. Et un deuxième miracle s'accomplit : le Conseil juif 
fit libérer Mietek ... » 

(Quelques semaines plus tard) : « J'ai été réveillé ce matin 
par une fusillade sauvage. Je sau!lli sur mes pieds et regardai 
par la fenêtre: D_ans le ,crépuscule matinal, les hommes en uni­
forme pourswvaient d autres hommes ... Je réveillai tout le 
monde. Nous nous habillâmes en hâte et descendîmes dans le 
bunker ... Peu à peu la fusillade s'affaiblissait les cris et les 
coups de feu s'éteignaient. ' 

c Lorsque le jour se leva, Mietek se décida à sortir du bunker. 
~ alla au Cons~il juif ... _Une heure plus tard, il revint et nous 
dit de nous temr tranquilles, une grande action étant en cours. 
90_0 Juifs ~uraient déjà été pris, parmi eux sa fiancée. A midi 
Mietek revmt à nouveau. Il était désespéré. Sa situation était. 
terrible : mais il voulait essarer de libérer sa fiancée. Lors' des 
actions précédentes les miliciens, s'ils avaient donné satisfac• 
tion, J?Ouvaient libérer un parent. Ils pouvaient aller voir les 
SS qui dirigeaient l'action et leur dire : « J'ai bien travaillé. » 
Kohanek, un d~s !Dilicie~ les plus efficaces, • put libérer ainsi 
ses .Parents, mais il dut hvrer à cette fin 24 autres Juifs. II 
voulait. libérer de la même manière sa aœur mais ne réuaait 
~~s à ai:,rêter. 12 personnes d~ plua ... Heure après heure, le temps 
s ecoula1t. Mietek ne revena1t pas. Nous attendions. Nous écou­
tions le bruit des pas. Mais Mietek ne vint pas. Nous ouvrîmes 
la trappe, pour respirer un peu d'air frais, mais nous n'osions 
pas quitter notre abri ... » 

« ~ nuit vint. C'était une longue nuit. Le matin, je me ris­
quai enfin prudemment dans la rue. Des cadavres étaient éten• 
d~s sur le sol... ~- paysa~s, e1;1 r?ute pour le m~hé, les entou­
raient, avec cunosité, ma1S, ams1 me sembla-t-il, sans émotion 
aucune. Il y avait peu de Juifs vivants dans la rue. Comme 
des bêtes traquées, noua nous regardions en hésitant ... Nous 
apprîmes que Sternberg, le commandant de la milice, avait 
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été fusillé avec 48 autres miliciens. 1.050 Juifs avaie!1~ . été 
fusillés par la milice. Ils avaient. été e~terréa par les md1~1ens 
qui restaient. Ceux-ci furent enswte fusillés à leur tour. M1etek 
aussi avait été fusillé (219) ... 11 

Telles étaient les situations que la technique des 
«actions» nazies créait dans les ghettos en liquidation progres­
sive situations sans commune mesure avec toute expérience 
hUU::aine, défiant tout critère de moralité et sur lesquelles, 
semble-t-il des jugements ne peuvent être portés qu'avec 
une p:rude~ce extrême : nous entrons de plain-pied da?s 
l'univers concentrationnaire. Au cours de ces mêmes mois, 
une prise de conscience s:e~ect_uait _cepeJ?-dant ~an~. les 
derniers ghettos, clôturant l histoire mill_énaire du Juda1s~e 
polonais, par l'affirmation de cette résistance sans espoir 
dont il sera. traité plus loin. 

LES DÉPORTATIONS DE L'EUROPE DU SUD·EST 

Suivant le degré de vassalisation des différents pays, 
suivant aussi la distance qui les séparait de l'Allemagne, les 
destinées de plus de 1 million 1/2 de Juifs ~abitant cet~e 
partie de l'Europe furent différentes au possible. Un trait 
commun se manifeste presque partout: da?s ces Etats aux 
frontières mouvantes, tout récemment rev1sées à nouveau, 
les Juifs des « territoires annexés » sont sacrifiés en premier 
lieu par les gouverneme~ts, les~uels assure.nt par leurs 
propres soins les mesures d exécution, rafles et mtern~~ents. 

La Serbie, pays placé par les Allemands sous admm1s!ra­
tion militaire directe, fut chronologiquement la première 
à être touchée par la « solution finale ». Dès septembre 1942, 
la presse berlinoise pouvait annoncer à ses lecteurs : « La 
Serbie est la première région de l'Europe à être ~ettoyée de 
ses Juifs 1. • En effet, il n'y eut pas de déportations en Ser• 
bie: à l'exception de ceux qui trouvère1:1t refuge auprès des 
partisans, les Juifs serbes furent extermmés sur place. 1; est 
caractéristique que le Ministère des affaires étrangères JOUa 

I. Boeraenzeitung de Berlin, le 9 septembre 1942. La f(?rmu~e se ret~uve 
dans un rapport du conseiller d'Etat Turner, sur la situation politique 
en Serbie, adressé au • commandant militaire Sud-Est •· en date du 
29 aoilt 1942. 
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dans ce massacre un r~e déterminant. Dès septembre 1941, 
le général von Weichs, Militarbefehlshaber en Serbie, ainsi 
que son conseiller politique, le ministre Benzler, exigeaient 
la déportation de 8.000 Juifs. (220) C'était y mettre trop de 
façons : c ... A mon avis, le Militarbefehlshaber doit prendre 
lui-même soin de l'élimination de ces 8.000 Juifs. En d'autres 
régions, d'autres commandants militaires se sont débarras­
sés de bien plus grandes quantités de Juifs, sans même en 
parler ... », tels furent à ce sujet les commentaires du sous­
secrétaire d'Etat Luther (221). Avec l'autorisation de Rib­
bentrop, Luther se mit en rapport avec Heydrich : Radema­
cher, le principal expert du ministère, fut délégué en Serbie 
afin d'y régler la question sur place avec le concours des auto­
rités SS locales. En conséquence de quoi, les hommes furent 
fusillés sur place dès novembre 1941. Les femmes et les en­
fants, internés dans le quartier t2:igane de Belgrade, furent 
exterminés en été 1942. 

De 1941 à 1945, un Etat croate avait existé sur la carte 
de l'Europe. Des massacres de Serbes et de Juifs, faisant 
suivant certaines statistiques près de 200.000 victimes, en 
marquèrent la création. Kasche, l'ambassadeur allemand en 
Croatie, n'eut pas de peine à obtenir l'accord du « poglav­
nik » Ante Pavelitch aux déportations. Mais la Croatie était 
partagée en « sphères d'influence •• allemande au nord, ita­
lienne au sud. Dans leur zone, les autorités italiennes s'oppo­
sèrent aux déportations. Ce fut la première manifestation du 
conflit aigu qui divisa Allemands et Italiens dans la question 
juive. Pendant que les diplomates allemands s'efforçaient 
à Rome, sans grand succès d'ailleurs, de « mettre au pas 11 

la politique italienne en cette matière, les Juifs de Croatie 
se réfugiaient en zone italienne ou rejoignaient le maquis 
naissant de Tito. C'est pourquoi sur les 25-30.000 Juifs, seuls 
quelques milliers furent déportés en 1943 et 1944 (3.000, 
selon certaines informations} (222). 

De même que la Yougoslavie, la Grèce était divisée en 
zones allemandg.et italienne, placées sous administration 
militaire. Malhfflireusement pour les 75.000 Juifs grecs, 
l'énorme majorité d'entre eux vivaient en Macédoine, dans 
la zone allemande; plus de 55.000 habitaient la ville de Salo­
nique. Du fait de cette concentration, ils constituaient une 
proie particulièrement facile, et seuls l'immensité des dis-
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des quatre premières zones, au nombre de 450.000, furent 
internés au courant d'avril et déportés en l'espace de six 
semaines, dù 15 mai au 30 juin. Le début de l'action contre 
les Juifs de Budapest était prévu pour le 30 juin (232). 

Toutefois, la gendarmerie de la capitale étant entière­
ment dévouée à Horthy, le Régent intervint pour empêcher 
la déportation de ces derniers et réussit même à faire rebrous­
ser chemin à un premier convoi déjà en cours de route. Sur 
un fond d'intrigues et de révolutions de palais, une lutte con­
fuse commençait autour des vies des Juifs de Budapest. 
Eichmann s'acharnait de toutes ses forces, mais il n'était 
que mollement soutenu par Himmler, que les pourparlers 
de rançonnement, qui avaient repris avec une vigueur nou­
velle, maintenaient dans une certaine indécision, Les pays 
neutres, les Eglises, les grandes organisations internatio­
nales pressaient le Régent de tenir bon, e_t celui-ci jetait dans 
la balance les dernières bribes de son pouvoir. La Croix­
Rouge, les légations étrangères déployaient une activité fié­
vreuse afin de soustraire sur place les Juifs aux arrestations 
et à l'internement. Des visas plus ou moins réguliers, des 
« papiers de protection » étaient délivrés par milliers, des 
pâtés de maisons marqués de l'emblème de la Croix-Rouge 
furent placés sous sa protection directe. Les noms de Raoul 
Wallenberg 1, envoyé spécial du roide Suède,duconsul suisse 
Victor Lutz, resteront gravés dans les Livres d'Or du peuple 
d'Israël persécuté. On aurait dit que la conscience mondiale, 
si longtemps apathique, s'efforçait, dans un soubresaut 
attardé, à venir en aide aux Juifs de Budapest. La situation 
resta indécise jusqu'au 15 octobre, date à laquelle, à la suite 
d'une tentative avortée de paix séparée, le régime de Horthy 
fut définitivement balayé par les Nazis. Les « Croix Flé­
chées » de Szalassy, qui prirent sa succession, organisèrent 
des massacres sanglants, faisant plusieurs milliers de vic­
times. Mais, déjà, Himmler avait donné l'ordre d'arrêter les 
exterminations et de démanteler les fours d'Auschwitz. Les 
déportations étaient devenues impossibles. La dernière re­
vanche d'Eichmann consista à évacuer à pied, de Budapest à 
Vienne, en marches forcées, 30.000 Juifs, embrigadés en 

1. Lors de l'entrée des troupes russes à Budapest, Raoul Wallenberg 
tut arrêté par la police militaire soviétique. A l'heure actuelle, on ignore 
tout de son sort. 
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de toute façon, la manière roumaine 1, par une dérobade 
du de~nier moment, assurait la survie des 250.000 Juifs 
roumains. 

En Bulgarie, la situation se développa au début d'une 
manière assez ressemblante. Dès rété 1942, le gouvernement 
du roi Boris donnait son acquiescement de principe à la 
déportation des Juifs bulgares et acceptait rinstallation 
d'un expert allemand : c'est Théo Dannecker, rappelé de 
Paris à cette occasion, qu'Eichmann désigna à cet eflet. 
Par un véritable contrat en bonne et due forme, signé le 
23 février 1942 par Dannecker et le commissaire aux ques• 
tions juives Belev, le gouvernement bulgare s'obligeait à 
faire déporter une première tranche de 20.000 Juifs et s'en• 
gageait « à ne réclamer leur retour en aucun cas (238) 1. 

De même qu'ailleurs, les opérations commencèrent par 
les 13.000 Juifs des régions annexées, Thrace et Macédoine, 
déportés fin mars 1943 ( à la même époque que les Juifs grecs 
de Salonique). Prélude à la déportation des 50.000 'Juifs 
de Bulgarie proprement dite, ceux de Sofia, au nombre de 
25.000, furent expulsés en province au mois de mai. Mais 
les choses n'allèrent pas plus loin, sous la pression directe 
de l'opinion publique bulgare, qui se manifestait sous les 
formes les plus diverses : interpellations à la Chambre 
interventions du clergé, protestations des corporations ei 
unio.ns professionnelles, ma~if estations populaires, enfin, qui, 
se deroulant à Sofia aux cns de « Nous voulons que les Juifs 
restent! 1, tournaient à l'émeute. Le gouvernement bul• 
gare crut habile de céder. Certes, les Bulgares, qui aux dires 
de l'ambassadeur allemand à Sofia,Beckerle,« ne distinguent 
pas chez les Juifs des défauts susceptibles de justifier des 
mesures particulières à leur égard 1, étaient - pour conclure 
sur une formule de ce même diplomate - « tout particuliè• 
rement dépourvus de la compréhension idéologique alle­
mande (239) 11. 

L'ITALIE ET LA ZONE D'INFLUENCE ITALIENNE 
LES ZONES DE REFUGE 

Si en règle générale les gouvernements pro-fascistes de 
l'Europe asservie ne s'opposaient que mollement à rem• 

LES EXTERMINATIONS 189 

prise du réseau déportationnaire, il appartint au berceau 
même du fascisme d'adopter en la matière une attitude toute 
différente. Partout où prenaient pied les troupes italiennes, 
un écran protecteur se dressait devant les Juifs, les préser­
vant aussi bien des filets du IV b que des massacres et des 
persécutions des Quislings locaux. Un conflit ouvert finit 
par éclater entre Rome et Berlin à propos de la question 
juive. Cette politique n'était il'ailleurs nullement le fait de 
Mussolini; n'y acquiesçant qu'à son corps défendant, le 
Duce était obligé d'en prendre son parti. Telle est la pro­
fonde logique d'une règle qui veut qu'en dernière analyse 
une question aussi aiguë ne peut nulle part être tranchée 
d'un trait de plume, mais doit être plébiscitée par la collec­
tivité nationale, suivant sa sagesse et sa civilisation. 

Le paradoxe du régime fasciste s'érigeant en protecteur 
des Juifs est encore accru si l'on se souvient que, depuis 
1938, l'Italie s'était empressée de coordonner sa légis• 
lation en la matière, que ses mesures antijuives étaient 
calquées sur celles de r Allemagne, et que maintes manifes• 
tations, maints excès verbaux de Rome ne le cédaient pas de 
beaucoup à, ceux de Berlin. Mesures profanes ou mesures 
sacrales peuvent être le fait du prince dans un pays dic­
tatorial : le génocide, remuant les couches les plus profondes 
de l'âme nationale, ne peut s'exercer sans une véritable 
adhésion collective. 

Il est significatif que la question des Juifs de l'Italie 
proprement dite ne fut jamais soulevée par les Allemands. 
Sans doute craignaient-ils de heurter de front les suscep­
tibilités italiennes, et se promettaient-ils de revenir à la 
question après la guerre. C'est à propos de la Croatie et de 
la France que se déclencha le conflit (rappelons que depuis 
novembre 1942 l'armée italienne occupait en France la 
région de Nice et des Alpes); dans ces régions, la souverai­
neté théorique des gouvernements satellites de Pavelitch 
et de Pétain fournissait à l'Allemagne un moyen d'action 
commode. Dans les deux cas, le déroulement des événements 
fut sensiblement le même. Dès leur arrivée sur place, les 
autorités militaires italiennes annulaient dans leur zone les 
mesures décrétées à Zagreb ou à Vichy. Rapidement, les 
Juifs des autres régions du pays affiuaient par milliers pour 
se mettre sous la protection italienne. Ainsi, la solution 
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finale se trouvait compromise dans le pays entier. Les Alle­
mands réagissaient en entreprenant une pression combinée, 
menée avec beaucoup d'énergie et de ténacité. Déclenchée 
sur les instances d'Eichmann (240), l'action allemande nous 
fournit un exemple de l'étonnante influence dont jouissait 
ce simple commandant SS. Tandis que Ribbentrop et ses 
ambassadeurs intervenaient par les voies diplomatiques, les 
organes du gouvernement de Vichy et les ministres de Pave­
litch, excipant de la souveraineté nationale, protestaient 
auprès du coQUDandant militaire italien; Himmler, de son 
côté, dépêchait ses émissaires à Rome, afin d'intervenir 
directem~nt auprès de l'administration et de la police ita­
liennes. Tous ces efforts restèrent sans résultat. Bien qu'à 
deux reprises au moins Mussolini eût promis aux négocia­
teurs allemands de mettre à la raison « les stupides concep­
tions sentimentales» de ses généraux 1 , cet état de choses 
dura jusqu'à la fin, c'est-à-dire jusqu'à la débâcle italienne. 
Ainsi, en pleine tourmente européenne, se maintenaient ces 
deux zones de refuge, dans lesquelles les Juifs étaient sous­
traits non seulement à l'emprise allemande, mais aussi 
- malgré les protestations de Pavelitch et les efforts 
déployés, pour sa honte ineffaçable, par le gouvernement 
de Vichy - à une partie des mesures discriminatoires 
d'ordre interne 1. Curieuse situation, où il suffisait à un Juif, 
sans avoir à franchir de frontière ou de ligne de démarca­
tion, de faire un voyage d'une heure, de se rendre de Lyon 
à Grenoble, ou de Marseille à Nice, pour pouvoir respirer 

I. Cette expression tut employée par Mussolini au cours de son entre­
tien avec l'ambassadeur allemand von Mackensen, le 18 mare 1943. 
(Rapport de von Mackensen à son gouvernement, Rome, le 18 mars 
1943) : • Le Duce s'est décidé pour une solution conforme à notre propo­
sition n° J ... •, concluait von Mackensen. Antérieurement, au coure d'une 
visite de von Ribbentrop, la ~uest.ion avait déjà été discutée : • Le Duce ... 
convient que les militaires n avaient pas une concept.ion correcte de la 
question Juive. Il attribue ce fait surtout à leur formation Intellectuelle 
différente ... • (Compte rendu de l'entretien entre von Ribbentrop et 
Mussolini, le 25 février I 943.) 

2. En France, les autorités italiennes s'opposèrent à l'envol des Juifs 
en • résidence forcée », à la constitution des unités de travailleurs et à 
l'estampillage des papiers d'identité. (Rapport du préfet des Alpes­
MariUmesau chef du gouvernement, Nice, le 14Janvier 1943.) En Croatie, 
aux dires de l'amba888deur allemand Kasche, • ... les Italiens s'opposent 
à toute immixtion des Croates, et même à leur particiratlon aux mesures 
envisagées, ainsi qu'aux opérations de recensemen des biens juifs•· 
(Rapport de Kasche à son gouvernement, Zagreb, le 20 novembre 1942). 
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librement. Nous ne disposons pas de chiffres précis sur le 
nombre de Juifs réfugiés dans la zone italienne de Croatie; 
en France, il finit par atteindre 30.000 au moins. L'exis­
tence de ces zones, par ailleurs, encourageait dans le pays 
tout entier les résistances à l'action allemande : c ... Le gou­
vernement français, qui ne s'occupe qu'avec répugnance 
de la solution de la question juive, devient plus ferme dans 
son ·opposition du fait des mesures italiennes ... », signalait 
Knochen, le chef du SD en France (241). Pour reprendre 
les termes d'un diplomate italien, « les événements créèrent 
une situation paradoxale, où le ministère des Affaires étran­
gères italien fut obligé de lutter contre le gouvernement 
collaborateur de Laval, pour défendre - dans le territoire 
même de la France - la vie et les biens des citoyens fran­
çais (242) ». 

Comment un tel état de choses a-t-il pu s'instituer? L'ini­
tiative en émanait des bureaux du ministère des Affaires 
étrangères d'Italie (243). Encouragée, suivant certains ren­
seignements, par le comte Ciano (244), elle bénéficiait du 
concours total du commandement militaire italien. Contre 
cette unanimité, les efforts d'un Duce, lui-même, semble­
t-il, assez peu convaincu, ne purent s'imposer 1~ Diplomates 
et généraux coordonnaient habilement leurs mesures, évi­
tant de heurter de front les exigences allemandes. En Croa­
tie, ils ~xcipèrent de la nécessité d'une enquête générale 
sur la situation préalablement à toute autre mesure. Cette 
enquête,« par sa nature même et par les conséquences qu'elle 
pouvait entraîner, très complexe et très laborieuse» (245), ne 
fut en fait jamais terminée. En France, le prétexte choisi 
fut celui de la sécurité du territoire : « Pour les exigences 
de sO.reté militaire, les autorités d'occupation doivent se 
réserver entièrement les mesures relatives aux Juifs, sans 
distinction de nationalité », notifiait le commandement mili­
taire au gouvernement de Vichy (246). Nous ne pouvons, 
sans dépasser le cadre de cet ouvrage, exposer en détail 
les nombreuses subtilités et roueries grAce auxquelles, pen-

1. Dans son rapport précité du 18 mars, von Mackensen mandait avec 
satisfaction que le Duce s'était décidé pour • la solution n° I •• c'est.-à­
dire la remise des Juifs à la police française. Quelques jours plus tard, 
le sous-secrétaire d'Etat Bastianini informait Mackensen que • la solu­
tion n° 2 », réservant la question à la compétence des organes italiens, avait 
finalement été retenue. (Rapport. von Mackensen du 22 mars 1943.) 
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plus; réduits à leurs propres forces de police, les Nazis ne 
dièposent pas en France d'effectifs suffisants. Aux Pays­
Bas par contre, où les « listes bloquées » sont annulées l'une 
après l'autre, la « solution finale» se poursuit avec une 
efficacité considérable. 

Le bilan définitif se présente de la manière suivante : 
90.000 Juifs déportés de France, 25.000 de Belgique et 
110.000 des Pays-Bas 1, ce qui par rapport au nombre des 
Juifs se trouvant dans ces pays au moment de l'invasion 
(qu'on peut évaluer respectivement à 300.000, 45.000 et 
140.000) correspond à des pourcentages approximatifs de 
30 %, 55 % et 79 % 2• 

L'écart entre le premier et le dernier chiffre est certes 
frappant. Si on cherche à en saisir la raison, différents fac­
teurs apparaissent, dont le premier saute aux yeux lors­
qu'on regarde une carte géographique : superficie seize fois 
plus grande, grands massifs montagneux, d'où, en France, 
plus grandes facilités de refuge; solidement tenue, la petite 
Hollande a été soumise pendant cinq années à un ratissage 
policier particulièrement intensif. De plus une ligne de démar­
cation, aisément franchissable, partageait la France en deux 
parties, et le régime du maréchal Pétain était installé à 
Vichy. Et cela nous ramène au rôle joué par Vichy dans la 
question juive et particulièrement dans celle des déporta­
tions. 

LE CAS PARTICULIER DE LA FRANCE DE VICHY 

Du sort relativement plus clément des Juifs de France, 
Vichy fut en fait le facteur prépondérant. Par l'existence 
même, tout d'abord, de la « zone libre», dans laquelle, dès 

I. Dont 4.000 à Thereslenstadt et 4.500 à Bergen-Belsen (Wielek, 
-op. c~'J p. 335-336.) 

2. tt. Wielek, op. cit. La Per1kution anti1émite en Belgique, op. cU. 
Roger Berg, La Per,kulion racialt en France, O. F. E., Paris, 1947. 
Jàcob Lestschinsky, Crùi,, CalastropM and Survival, New-York, 1948. 
Tous ces chiffres ne peuvent être que des approximations. Si les statis­
tiques allemandes nous donnent un minimum précis en ce qui concerne 
le nombre des déportés, le nombre des Juifs de chaque pays ne peut être 
évalué que très approximativement, étant donnés les vastes mouvements 
de population de mai 1940. Ainsi, on estime que sur 90.000 Juifs belges, 
près de la moitié avait quitté le pays à cette époque, venant en partie 
groBBir le nombre des Juifs en France. 
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une certaine date (1932 était proposé par Vichy, 1927 était 
exigé par le IV b). Déchus de leur nationalité par une loi 
d'ensemble, les Juifs seraient le jour même, au nombre de 
plusieurs dizaines de milliers (QQ.000 d'après l'estimation 
de Rothk.e) (275), arrêtés comme apatrides par les soins de 
la police française : ainsi, la France n'aurait pas livré de 
Juifs français ... 

Mais ce plan qui fut l'objet de longues discussions, et 
dont la préparation fut poussée fort loin, ne fut jamais 
réalisé. A mesure que les procédés allemands en Pologne, 
soulevant un frisson d'horreur, devenaient mieux connus, 
à mesure aussi sans doute que la fortune des armes chan­
geait de camp, l'attitude de Vichy se raidissait. Au dernier 
moment, se retranchant tantôt derrière Pétain, tantôt 
derrière les Italiens, Laval refusa de publier le texte de la 
loi élaborée au- commissariat des Questions juives 1. C'est 

l. Une dernière tentative de faire publier par Laval la loi prévue 
fut faite en aoO.t 1943. Nous reproduisons ci-dessous le compte rendu 
de ROthke sur son entretien avec Laval. Il est infiniment caractéris­
tique. Les annotations en marge sont de la main de Knochen (dée~né 
dans le document sous le terme de BdS = Befehlshaber der Sicherhe1te­
polizei). 

(En ce qui concerne les autres noms figurant dans le document rappe­
lons que Bousquet était le sous-secrétaire d'Etat à la police de Vichy; 
Guérard, le chef de cabinet de Laval; Gabolde, le garde des sceaux; 
Darquier de Pellepolx, le commissaire aux Questions juives.) 

IV B BdS SA 225 a 
RO/Ne Parù, le Il aotlt 11141. 

Concerne: loi sur le retrait de la naUonalit.é des Juifs naturalisés apria 
1927. 

Entretiens avec Laval et Bousquet à Vichy, le 14 aoO.t 1943. 

1. Note. - Haupteturmfilhrer Geissler ainsi que le eou88igné se sont 
rendus dans la matinée du 14 ao<lt 1943, aupria de Bousquet et, ensuite, 
auprès de Laval, pour conférer avec toue les deux sur les détails de la 
publication de la loi projetée. 

I O Entretien avec Bou•quet. - Bousquet, qui devait quitter Vichy le 
Jour même, et qui se rendra à Paris le 16 aollt, a déclaré que Laval lui 
avait fait récemment de violente reproches, parce qu'i,l lui avait fait signer 
un second projet de loi (le projet Darquier). Bousquet aurait alors rétor­
qué au président ~u•n ignorait tout d'un second projet. li connan, il est 
vrai, le premier pro et, signé par Laval et Gabolde, qui est en sa posses­
sion. Au sujet de a publication, U ne pouvait rien dire, cette question 
étant de la compétence de Laval. (Bou~uet a également fait oôserver 
qu'on avait insisté auprès de lui pour qu il fasse reprendre leurs armes 
aux gardes champêtres et gardes-moissons. Une Iropoaition aurait été 
faite dans ce sens par le général von Neubronn {? . Lui, Bousquet, con­
sidérait que cette mesure était très dangereuse, tant donné que, der-
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reste plus que la solution suivante 1, mandait Rôthke en 
juillet 1943 : « Arrestation en bloc de tous les Juifs qu'on 
pourra trouver, par une opération massive de la police de 
S'1reté (kommandos et kommandos spéciaux) avec l'aide 
des troupes allemandes (276) ... » Mais pour des raisons que 
nous ignorons, le concours de la Wehrmacht sous cette 
forme fut refusé au IV b. Par contre, au cours des nombreux 
assassinats et massacres qui marquèrent surtout la dernière 
période de l'occupation, les Juifs constituaient évidemment 
les premières victimes désignées : le nombre de ceux qui 
périrent de cette façon en France est estim6 à plusieurs 
milliers. 

LES PA.YS SCANDINAVES 

Les petites communautés des pays scandinaves purent 
espérer pendant quelque temps pouvoir échapper, en raison 
de leur peu d'importance, à l'emprise allemande. 

Parmi les pays occupés de l'Europe, le Danemark béné­
ficiait d'une situation particulière et quasi privilégiée. Pen­
dant longtemps, les Allemands hésitèrent en effet à étendre 
les déportations de Juifs à ce pacifique petit pays, estimant, 
non sans raison, que celles-ci entraîneraient des vives réac• 
tions et des difficultés considérables. Un état d'exception 

retrancher derrière Pétain, bien qu'il ait déclaré, lors de cette conver­
sation, que tout en n'étant pas antisémite, il n'était pas non plus phl­
losémite. 

Il en est de même de la prétendue nécessité de soumettre au préalable 
le projet de loi au conseil des ministres. r Le vieuz parlementaire/] Il n'en 
a jamais été question auparavant. On a )'impression que Laval cherche 
par tous les moyens à empêcher la publication de la loi, et de toute 
manière, à la retarder. 

Laval fera savoir par l'ambassadeur de Brinon, mardi ou mercredi 
au flus tard, le résultat du conseil des ministres. 

I est proposé de réclamer immhtiatemenl une compagnie de Schut.z­
pollzei, étant donné qu'avec ou sans publication de loi sur le retrait de 
la nationalité française, il n'est plus possible de compter sur l'assistance 
à grande échelhrde la police française pour les arrestations de Juifs, à 
moins que d'ici quelques jours ou quelques semaines, la situation mill· 
taire de l'Allemagne ne change radicalement en notre faveur. 

2. A soumettre au docteur Knochen, SS-Standartenfflhrer, avec prière 
d'en prendre connaissance, et pour décision ultérieure. 

3. Retourner au IV B BdS. 
Par ordre : 
ROETBltB 

SS-Obulfurm/fl,.,.,,., 
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d'un enchaînement qui semble fortuit. Mais elles se trouvent 
reliées par une profo~de_ logique interne. . . . . . 

On sait ce qu'est 1 eut anasie, mort miséncordieuse mfli­
gée aux malades inguérissable_s. Argu~ent ~e maints_ procès 
dramatiques, elle a été le suiet de discussions pa~sionné~s 
dans bien des pays. Nulle part, cependant,- elle n a acqws 
officiellement droit de cité. C'est que, dans le monde contem­
porain, elle se heurte comme à un refus d'acceptation, qui 
trouve son expression précise dans la position de principe 
des Eglises; c'est qu'aussi, à côté des considérations« huma­
nitaires » en faveur d'une mort miséricordieuse, maints autres 
mobiles peuvent s'agiter confusément dont il est difficile 
de faire la part. S'agit-il de pitié pure, ou de considérations 
tout auttes,à l'égard d'un malade dont l'existence improduc­
tive ne constitue qu'un poids pour la famille ou la société? 

Avec son aspect d'efficacité planificatrice, derrière lequel 
se dessinent maints arrière-plans morbides, l'euthanasie 
avait sans nul doute de quoi séduire les esprits nazis. La 
formule c suppression des vies indignes d'être vécues» était 
large, et permettait des extrapolations. Mais Hitler hésita 
longuement avant de l'introduire dans la pratique. Il 
est caractéristique que le décret qui l'institue date du 1er 
septembre 1939, c'est-à-dire du jour de déclaration de la 
guerre (278}. Certes, en temps de guerre, l'opposition à 
l'euthanasie promettait d'être moins vigoureuse; en temps 
de guerre, d'autre part, il importait de rendre disponibles 
le plus possible d'hôpitaux, de médecins, de_ personnel et 
d'éliminer les bouches inutiles. Et c'est pourqu01, dès le début, 
la mesure visait moins les malades à l'article de la mort, 
que les faibles d'esprit e~ les aliéné_s san~ e~poir de ~éris~n. 

Hitler prit la précaution de mamterur I euthanasie stnc­
tement secrète, et elle ne fut jamais promulguée offi~iellement. 
C'est Philippe Bouhler, chef de la chancellene. perso~­
nelle du Führer, assisté de Kurt Brandt, le médecm parti­
culier de celui-ci, qui fut chargé d'en assurer l'application, 
avec le concours des services du ministère de l'Intérieur. 
L'organisation créée à cet effet, installée 4, Tiergartens­
trasse, à Berlin, était désignée sous le mot code de c T-4 », 
et son chef Victor Braek, l'assistant de Bouhler, choisit le 
pseudonym~ de c Jennerwein (279}. » D'autres termes inof­
fensifs, d'une consonance anodine, furent forgés afin de 

1. 
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camoufler les établissements d'euthanasie et les services qui 
en dépendaient 1. Plusieurs psychiatres allemands de renom, 
tels que les professeurs Heyde, Nietzsche, Pfannmüller, 
apportèrent au T-4 un concours actif et enthousiaste. Une 
autre autorité scientifique, le professeur Kranz, évaluait à 
un million le nombre d' Allemands dont « l'extirpation» 
fùi paraissait souhaitable (280}. 

Les bureaux du T-4 mirent au point un questionnaire qui 
fut envoyé à tous les asiles d'aliénés ou ciinfaques_ psychia­
triques d'Allemagne. Sur la base des questionnaues rem­
plis, ne comprenant en général que l'état civil du malade et 
le nom de la maladie, une commission de trois experts, 
choisis parmi les médecins attachés au T-4, devait rendre son 
verdict : lorsque le diagnostic, ainsi établi à distance, était 
défavorable au malade, celui-ci était dirigé vers une c sta­
tion d'observation». Il y restait quelques semaines, après 
quoi, sauf avis contraire du directeur de la « station d'ob­
servation» (ce qui n'avait lieu que dans 4 % à 6 % dee 
cas, suivant le témoignage de Brandt lui-même) (281},. il 
était transporté à l'institut d'euthanasie proprement dit. 
L'euthanasie étant considérée affaire d'Etat, les décisions 
étaient prises à l'insu des victimes ainsi que de leurs familles. 
Les déplacements successifs faisaient perdre la trace des 
malades et en facilitaient la disparition silencieuse. 

La première station d'euthanasie fut créée fin 1939 à 
Brandenbourg, dans la Prusse, dans une P!1So? désatJect~; 
son administration fut confiée au commissaue de police 
Christian Wirth. Cinq autres stations furent inauguries au 
cours de 1940 dans diverses régions d'Allemagne •. Elles 
furent installées dans des propriétés abandonnées, ou dans 
des asiles dont les occupants furent transférés ailleurs. Au 

l. L'association des médecins chargés d'administrer l'euthanasie por-­
tait le nom de • Relchsarbeitsgemeinschart Hei)-und PRegea~s~ten 
(ABSOCiation du Reich, établissements thérapeuthiques et hosp1~her:3). 
te financement de l'euthanasie était assuré P.ar la • Gememnütz1ge 
Stlltung fllr Anstaltst>Rege • (Fondation d'utilité publique pour soins 
hospitaliers). L'association • Allgemelne Kranken-Transport-Gi;sells­
chalt , (Société générale du transport des malades) était, ainsi que 
son nom l'indique chargée du transport des victimes (déposition écrite 
de Victor Braek, Nuremberg, 14 octobre 1946). • 

2. Dans l'ordre successif de leur installation : Grafeneck, dans le 
Wurtemberg; Sonnensteln, en Saxe; Harthei.m, en Autriche; Bernburg, 
en Thuringe, et Hadamar,J!ln He&11e (déposition de Victor Braek devant 
le tribunal de Nuremberg, audience du 15 mal 1947). 
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début, Wirth se contentait de tuer les malades à coups de 
revolver dans la nuque (282); des médecins étant placés à 
la tête de ces établissementsJ des méthodes plus perfection­
nées furent ensuite introduites par les experts du T-4, 
auxquels un chimiste, le docteur Kallmeyer, fut adjoint par 
Jennerwein-Brack. Le procédé auquel ils s'arrêtèrent fut 
l'asphyxie par l'oxyde de carbone. L'installation en était 
simple et facilitée par le • débit I relativement peu impor­
tant des stations d'euthanasie. Dans chaque établissement, 
une pièce, camouflée en salle de douches, fut hermétiquement 
isolée. Une tuyauterie y pénétrait, à laquelle s'adaptaient 
les cylindres contenant l'oxyde de carbone. Avant d'être 
conduits par groupes de dix ou de quinze dans cette chambre 
à gaz, les malades étaient généralement rendus somnolents à 
l'aide de piqilres de morphine ou de scopolamine, ou dro­
gués avec des tablettes somnifères (283). Les stations d'eu­
thanasie comportaient également un petit crématoire où 
étaient incinérés les cadavres. Les familles étaient mises au 
courant par des lettres stéréotypées, les avisant du décès 
du malade pour cause de« faiblesse cardiaque » ou de« pneu­
monie». 

De janvier 1940 à aoilt 1941, date à laquelle le programme 
d'euthanasie fut interrompu, 70.273 malades mentaux y 
furent soumis 1. 

Une section du T-4, dénommée « Comité du Reich pour 
la recherche des maladies héréditaires», était chargée de 
l'euthanasie des enfants atteints de maladies héréditaires 
graves ou faibles d'esprit. Cette activité avait débuté à la 
même époque et s'exerçait de la même façon. 

De quelle manière un médecin de l'Allemagne nationale­
socialiste pouvait esquiver la participation aux activités 
euthanasiennes, ressort de la lettre caractéristique qui suit, 

J. 35.224 en 1940 et 35.049 en 1941. Ces chiffres ressortent d'un 
document allemand qui a été publié par la Commission des crimes de 
guerre de Pologne (German Cr1mu in Poland, vol. 9, p. 152-153). 

Ce document, inconnu de l'accusation, n'a pas été présenté lors des 
débats relatifs à l'euthana11ie devant le tribunal de Nuremberg. Au 
cours du P-rocès, Victor Braek indiqua un chiffre du ml!me ordre de 
grandeur (50.000 à 60.000) (audience du 15 mal 1947). Le document 
en question nous apprend par ailleurs que le • T-4 • estimait très exac­
tement à 885.439.800 marks l'économie ainsi réalisée par le Reich du 
tait de la suppression des • bouches inutiles •· 

Le chiffre de 276.000 victimes, retenu par le tribunal international 
de Nuremberg, nous semble en l'esp6ce exagéré. 
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tionnaires, et adressa à la chancellerie du Reich un mémo­
randum où il résumait ses arguments. 

• Jusqu'où ira-t-on dans la destruction des vies indignes? 
s'exclamait-il. Les actions massives en cours ont montré <JU8 
bien des gens à l'intellect clair et conscient y ont été compns ... 
Vise-t-on uniquement les cas entièrement désespérés, tels que 
les idiots et les imbéciles? Le questionnaire indique la sénilité 
parmi ses rubriques. De même en ce qui concerne les enfanta 
déficients. Quelles graves appréhensions ne manquent pas de 
surgir!... S'arrêtera-t-on devant les tuberculeux? Le programme 
d'euthanasie est déjà appliqué aux détenus. S'attaquera-t-on 
aux autres anormaux et asociaux? Où se trouve la limite? 
Qui est anormal, asocial, quels sont les cas désespérés? Quel sera 
le sort des soldats, qui en luttant pour leur fatrie, risquent d'en• 
courir des maux inguérissables? Certains d entre eux se posent 
déjà de pareilles questions (29'l) ... 11 

Quelques jours après avoir déposé son mémorandum, le 
pasteur Braune fut arrêté par la Gestapo pour « sabotage 
irresponsable de mesures d'Etat ». Après trois mois de 
détention, il fut libéré. Des pourparlers directs tentés par 
Brandt et Bouhler afin de faire revenir les Eglises sur leur 
attitude restèrent sans résultat. Et l'opposition populaire 
allait en croissant. En été 1941, l'évêque de Limbourg 
avertissait le ministère de la Justice que « les enfants, quand 
ils se disputent, se disent : « Tu es fou, on t'enverra aux 
« fours de Hadamar! » Les jeunes gens qui ne veulent pas 
se marier disent : • Me marier? Jamais! Mettre des enfants 
u au monde pour qu'ils passent à travers la machine? 11 Les 
vieillards supplient de ne pas les envoyer à l'asile, car ils 
croient que ce sera bientôt leur tour (293) » ... 

C'est dans ces conditions que Hitler donna, en ao-Ot 1941, 
l'ordre d'arrêter les mesures d'euthanasie. Bouhler et Brandt 
reçurent de lui l'assurance qu'il ne s'agissait que d'une 
suspension et que le programme reprendrait dès la fin de 
la guerre (294). Aussi hie la machinerie du T-4 fut-elle 
maintenue. L'envoi de questionnaïrès fut potffihûvt Ce 
nst qu au cours de l'hiver 1944-1945 que Braek envoya 
des ordres afin que les installations des stations d'eutha­
nasie fussent détruites. Quant au personnel du T-4, il fut 
utilisé à des missions sanitaires sur le front russe au cours 
de l'hiver 1941-1942, avant que son savoir-faire et sa 
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spécialisation technique fussen~ employés à d'autres tâch_es: 
l'extermination totale, méthodique et secrète, « à la maruère 
allemande », des Juifs de Pologne. , . . 

Telle fut l'histoire du programme d euthanasie, qm, certes, 
correspondait parfaitement bien aux vues les plus intimes 
du maître du· nie Reich. Son déroulement est très sympto· 
matique. Il nous montre les limites du pouv;oir d~ chef de 
l'Allemagne. Galvanisant les masses populaU'es, 11 :put les 
lancer sur des voies nouvelles et déconcertantes; mnis dans 
ce cas particulier, ayant présumé de ses poss~ilités, s'éta~t 
heurté à une opposition spontanée et à des résistances déh· 
bérées il se sentit contraint à faire machine arrière. Encore 
fallait~il qu'un refus unanime, par un véritable réflexe 
d'horreur, secouât le corps de son peuple. 

LES CAMPS D'EXTERMINATION POLONAIS 

Des renseignements fragmentaires nous permetten_t d'en• 
trevoir le rôle joué par les techniéiens de l'euthanasie dans 
l'extermination des Juifs de Pologne. Mais bien des points 
restent encore dans l'ombre : d'une manière générale, l'his­
toire des camps polona~s est très impa~a~t~ment . connue. 
Il semble établi que smvant le plan pnmit1f, enVIsagé au 
RSHA l'extermination des Juifs européens devait s'effec­
tuer, ~n partie du moins, da1;1s le_s territoires envahis de 
l'URSS dans ce• Reichskomuussanat Ostland » vers lequel, 
nous l'~vons vu, avaient été dirigés à la fin de 1941 les 
premiers convois de Juifs allemands. Quelques lettres échan· 
gées entre l'administration du « Reichskommissariat • à 
Riga et ·le « ministère des ~égions o~~upées de l'Est• à 
Berlin nous apportent certames préclBlons à ce propos : 
nous apprenons ainsi qu'à la suite d~ con~acts préala_b~es 
pris entre Eichmann et les hauts fonctionnaires de ce mm1s­
tère, un appel fut adressé aux grands maîtres de teutha­
nasie, leur demandant leur concours afin de réaliser sur 
place les installations nécessaires. Un rapport du docteur 
Wetzel (le spécialiste des questions de« planifica~ion démo· 
graphique à l'Est,), daté du 25 octobre 1~1, signale que 
• l'Oberdienstleiter Braek, de la chancellene du Führer, 
est d'accord pour nous aider à construire les locaux néces• 
saires, ainsi que les appa~ de gazage 11. 
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. • A l'heure actuelle, ceux:-ei ne sont pas disponibles en quan­
tité. suffisan,te ~ans le Reich, et doivent être spécialement cons­
truit&: De l aVIS de Braek, leur fabrication dans le Reich même 
o~cas1onnera pl?5 de difficultés qu'une prqduction sur place. 
C est pour9'1o~ il préfère envoyer directement ses gens à Riga 
et en p~rt1culier y envoyer s~n chimiste, le docteur Kallme e/ 
lequel s oc~upera d~ nécessaire. J'attire l'attention sur le )ait 
que le maJor SS Eichmann, le l!pécialiste des questions juivea 
au RSHA, est d'accord avec cette solution (295) ... 1 

Pour des r~isons que nous ignorons, très vraisemblable­
ment _à la swte des dü'.{icultés posées par le problème du 
maténel roulant, ce proJet.ne fut pas réalisé en URSS mais 
en _Pologne, i:our une partie dans les territoires annexés au 
Reich, pour 1 autre dans le gouvernement général, toujours 
avec le concours compétent des c gens » du docteur Victor 
Braek. 

Le premier en d_ate, le camp de Chelmno, près de Lodz, 
commence à fonc!i~nner e~ territoire annexé en décembre 
~941, avec un deh1t maxunum de mille exécutions par 
JOur. Chelmno ne comporte pas encore de chambres à gaz 
~es;, ~e n'est q~'un vaste. garage installé dans une pro­
p_r1été isolée, abntant plusieurs c camions à gaz I iden­
tiques_ à ceux qui circulaient sur les routes de la 

1

Russie 
e1!'v~hie. E~ ~ars 1942, !'~rection du camp de Belzec, d'un 
debi~ quotidi~n de plusieurs milliers de victimes, rend 
pos~1ble le vénta~le déclenchement de la c solution finale 1, 
~~b1hor et Treblinka, respectivement terminés en mai et 
JWllet, 1942~ permettent d'en accélérer la cadence. Placés 
sous ! autonté suprême d'Odilo Globocnick, tous ces camps 
fonc!ionnent ?vec. 1~ ~oncours d'une équipe de techniciens 
de, 1 eutha,nasie, dirigee par Christian Wirth (296). Ils ont 
été «. ~rêtés » à Globocnick par Bouhler et Braek sous la 
dondition expresse que, dès que la campagne d'euthanasie 

émarrera à nouveau dans le Reich, ces spécialistes indis­
pensables leur seront restitués (297) ... Signalons enfin le 
camp d~ Maïda~ek~ prè! de Ll;Ù>lin. Maïdanek n'était pas un 
ca~p ~ exte"?mat1on immédiate; c'était un camp de tra­
vail, c est-à-dire un camp d'extermination différée dans 
l~uel, conformément aux conclusions de la Co~ission 
d en<p1~te du gouvernement polonais, plus de 200.000 Juifs 
- amsi que non-Juifs - ont trouvé la mort en 1943 et 
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1.944 (298). (Le célèbre camp d'Auschwitz fut, on le verra 
plus loin, une combinaison des deux méthodes.) 

Les victimes ne sont plus là pour témoigner devant le 
monde; les bourreaux eux aussi ont disparu, ou se sont 
terrés. Parmi les très rares témoignages qui nous sont par­
venus sur le fonctionnement de ces camps, en voici un, qui 
émane d'un ingénieur chimiste SS, intimement mêlé à 
l'élaboration des méthodes de la mort collective. Détail 
révélateur des ténèbres infernales dans lesquelles les Nazis 
avaient plongé l'Allemagne, cet homme avait été un anti­
nazi indiscutable et actif, emprisonné en 1936 pour atteinte 
à la sOreté du Reich, et qui, dès 1942, par l'intermédiaire 
de diplomates suédois et par d'autres voies, s'efforçait 
d'alerter le monde. Le nom de Kurt Gerstein cependant 
restera attaché à la fabrication et à la distribution du gaz 
• Cyclone B ». Voici donc son récit, qui avait été rédigé 
directement en un français hésitant, et dont nous avons 
dans l'essentiel conservé le style 1 : 

1. Le 5 mal 1945, c'est-à-dire à la veille de la capltulaUon allemande, 
deux officiers du sixième groupe d'armées américain, le major Evans 
et le capitaine Haught, furent abordés dans la petite vllle de Rothwell, 
en Forêt Noire, par un homme qui se présenta à eux comme le doc­
teur Kurt Gerstein, ancien chef du service de désinfection de la Waffen-SS. 
Il assura avoir des révélations graves à leur faire et leur remit un 
mémorandum en fram;ais dont nous reproduisons plus loin une partie 
substantielle. Il leur remit de plus, afin de donner plus de poids à son 
témoleage, un jeu de factures relatives à l'acqu1sltion de • Cyclone 
B • Cc esL-à-dire du gaz toxique qui servait aux exterminations) par le 
RSHA, factures établies à son nom. li disparut ensuite, et nulle trace 
du docteur Gersteiri n'a pu être retrouvée à ce jour. 

Dans son récit, cependant, qui forte ainsi la date certaine du 5 mai 
1946, certains détails ne pouvaien être connus à cette époque que par 
un nombre très restreint de fonctionnaires du IV 6. De plus, une dizaine 
de témoins, dont la majeure partie appartenait à l'Eglise confessionnelle 
protestante (entre aulres, le célèbre pasteur Niemoller), ont attesté 
avoir connu Gersteln depuis de longues années et se sont portés garants 
de sa véracité, ainsi que de l'authenticité de ses sentiments antinazis. 
Enfin, Gerstein assurait dans la suite de son récit avoir fait part, en 
aoOt 1942, au risque de sa vie, à un membre de l'ambassade suédoise 
lll"êëqü'll avait pu apprendre : l'exactitude de ce fait nous a été confip. 
mée par le ministère des Affaires étrangères de Suède, qui en son temps 
avait transmis à Londres les renseignements obtenus de cette manière. 

Gentein lui-même affirmait n'être entré en 1941 à la Waffen-SS qu'afln 
de dérouter ses persécuteurs et d'apprendre d'autre part la vénté sur 
le • programme d'euthanasie • qui à cette époque préoccupail en Alle­
magne les milieux de l'Eglise confessionnelle. C'est ainsi qu'il se serait 
trouvé entrainé dans l'engrenage. Aux dires de l'un de ses répondante, 
le pasteur Mocbalski, • ... sous-estimant le système SS, Il lui a succombé, 
et s'est mis au service de l'œuvre exterminatrice, à laquelle il voulait 
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1 •.• En janvier 1942 je fus nommé chef dea aervic~s techni<J?e• 
de désinfection de la Waffen-SS, comprenant aussi une section 
de gaz sévèrement toxiques... Un jour entre da~. mon b':-1'ea~ 
le SS-Sturmbannführer Günther du RSHA en civil •. Il 1D; é~1t 
inconnu. II me donne l'or~ ~e lui _proc~r !00. kilos d acide 
prussique et d'aller avec lui a un heu qw n était connu qu? 
du chauffeur du camion. Le camion chargé, nous partons a 
Lublin (Pologne). Nous primes !vec ,nou~ le prof4;5se~ d~cteur 
Pfannenstiel titulaire de la chall'e d hygiène de l Umvers1té de 
Marburg. A Lublin, le SS-Gruppenführer Globocnick nous,.atten?· 
Il nous dit:• C'est une des affaires l.ea ~lus secrètes qu il Y ~it, 
• et c'est même la plus 114:crète. ~~lw <_IUl .en p~rle!9 sera !'isill~ 
• aussitôt. 1 Il nous explique qu il eX1Stait troi~ matallatio!18 • 

1 10 Belzec, sur la route Lublin-Lwow. Ma1'UDum par JOur 
15.000 personnes. . . 

11 20 Sobibor (je ne salB exactement ou) 20.000 personnes par 

jo'!1'âo Treblinka à 120 kilomètres NNE de Varsovie. 
1 40 Matdanek: près de Lublin (en '{>réparatiC?n). . 
, Globocnick dit : • Il vous faudra faire la désinfe_ction de t~ 

« grandes quantités de vêtements provenant de Juifs, Polo~n, 
11 Tchèques, etc. Votre autre devoir sera d'améliorer le sen:ice 
• de nos chambres à gaz, fonctionnan~ par échap~ement d un 
1 

moteur Diesel. Il faut un gaz plus toXIque et fonc_t1onnant pl?s 
1 vite tel que l'acide prussique. Le Führer et H~~er - ils 
1 étai~nt ici avant-hier, le 15 août - m'ont prescnt d acco!°pa· 
u gner moi-même tous ceux 'JUÎ doivent voir l'.installati~n. • 
Le rofesseur Pfannenstiel lw demanda : • Mais que ~it le 
1 Fûbr? • Globocnick répondit : • Le Führer _ordonne ~ acc~­
c lérer toute l'action.• Le docteur _Herbert ~dner, qui était 
avec nous hier m'a demandé : • Mais ne serait-il pas plus pru­
u dent de brûl~r les corps au lieu de les enterrer? Une _autre 
« génération jugerait peut-être ces choses d'une a'll;tre ma°;lère. • 
Je répliquai : « Messieurs, si jamais, après nous, il "! avait une 
1 génération ai lâche? si moll~ qu'elle ne co~prendrait pas _not~ 
« œuvre si bonne et s1 nécessaire, alors, mes~ieu~, tout l~ national 
1 socialisme aura été pour rien. Au contraire, il faudrait enterre~ 
1 des tables de bronze, mentionnant que ce fu~ nous, no~s qu1. 
• eûmes le courage de réaliser cette œuvre ~ntesque. • Le 
Führer dit alors ~ • Oui, mon brave Globocmck, vous avez 
•raison.• 

s'opposer et qu'il voulait combattre. Je tiens pour vraiseèmblable qu•:1 
ait essa é ou tout au moins eu l'intention de porter rem _de au;t 11ou • 
rrances àes Internés et de saboter les livraisons d'acide prussique. J Ignore 
s'il a été en mesu're de le faire •· 
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• C'est un capitaine de l'armée impériale autrichienne, chevalier 
• de la croix de fer allemande!» me dit Wirth. 

• Ensuite les corps furent jetés dans de grands fossés de 
1()0 x 20 X 12 mètres environ, situés auprès des chambres 
à gaz. Après quelques jours, les corps se g~nflaient e~ le tout 
s'élevait de 2 à 3 mètres, à cause des gaz qui se formaient dans 
les êadavres. Après qu~lques, jours, l~ gonflement ~ni, les co11>s 
se tassaient. Par la suite, m a-t-on dit, sur des rails de chemin 
de fer, on a brQlé les cadavres à l'aide d'huile Diesel, afin de les 
faire disparaître (299) ... 1 

Il ne nous reste pas grand-chose à ajouter à cette des­
cription, valable pour Treblinka ou Sobibor aussi bien que 
pour le camp de Belzec. Les installations y étaient conçues 
sensiblement de la même manière, et l'oxyde de carbone, 
produit par un moteur D~esel, était la m~thode adoptée 
pour administrer la mort. A Maidanek, qw fut créé plus 
tard et qui subsista jusqu'aux derniers jours de l'occupation 
allemande, le procédé d'asphyxie au moyen de l'acide prus­
sique (Cyclone B) fut introduit à l'instar d'Auschwitz~ nous 
avons déjà signalé, d'autre part, que Maïdanek n'était pas 
un camp d'extermination immédiate. 

Les travaux de la Commission des crimes de guerre polo­
naise ont établi que le nombre total de victimes fut de près 
de 600.000 à Belzec, de 250.000 à Sobibor, de plus de 700.000 
à Treblinka et de 300.000 à Chelmno (300). Ce furent 
des Juifs polonais pour plus de 90 %; il n'y eut pas de 
nationalité européenne, cependant, <w,i. ne fllt pas repré­
sentée dans les 8 à 10 % restants. En particulier, sur les 
110.000 Juifs déportés des Pays-Bas, au moins 34.000 furent 
exterminés à Sobibor (301). 

Après neuf mois d'activité intense, le camp de Belzec 
cessa de fonctionner en décembre 1942. En automne 1943, 
une fois la « solution finale II pratiquement parachevée en 
Pologne, Sobibor et Treblinka furent également supprimés, 
et leurs traces effacées dans la mesure du possible, les bàti­
ments démontés ou détruits, et le terrain soigneusement 
reboisé. Seul, le camp de Chelmno, le premier en place, 
fonctionna sans interruption jusqu'au mois d'octobre 1944, 
et ne fut définitivement liquidé qu'en janvier 1945. 

Tout Juif dirigé sur l'un de ces quatre camps était voué à 
l'extermination immédiate. Il n'y eut que très peu d'excep 
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tions à cette r~gle. On co_nnaît cependant un petit nombre de 
cas de «sélections• rapides, effectuées lors de l'arrivée des 
c?nvois. Ains!, e~ ~943 après l! révolte du ghetto de Varso­
Vle, lors de l arr1vee des derruers convois à Treblinka les 
Allemands ,en retirèrent les hommes qui leur paraiss~ient 
valides, afin de les envoyer au ~amp de Maïdanek (302). 
Sur le nombre, quelques hommes ont pu survivre. A Sobihor, 
également, no~s ~aconte un s~rvivant,. des appels étaient 
lancés lors de l arnvée de certams conv01s, aux « volontaires 
pour les durs travaux (303) ». Le nombre de tels survivants 
toutefoi~, n~ dépasse actuellement guère plusieurs dizaines: 
En _particulier, sur les 34.313 Juifs hollandais déportés à 
Sob1bor de mars à juillet 1943, 19 survivants (16 femmes et 
3 hommes), _apparte~ant à des convois qui firent l'objet de 
telles sélections rapides,. sont rentrés aux Pays-Bas. Con­
formément à leurs témoignages, ces sélections ne portaient 
que sur ~5 ou 40 personnes par convoi (304). D'autre part, 
en c~ qw concerne le camp de Belzec, il n'en reste qu'un seul 
survivant connu (305). 

, Il exi~tait_ néanmoins, à _l'intérieur même des camps 
d extermmation,. une c_atégoi;e ~e Juifs qui n'étaient pas 
voués à la mort immédiate. C étaient les membres des com­
mandos chargés de desservir les installations : de retirer les 
cadavres des chambres à gaz, de les fouiller de les enterrer 
ou lt:s briller •.. L'imagination humaine a ceries peine à con­
cevoir un !~è~e où horreur physique et horreur morale se 
t~ouvent s1 1~t1mem~nt mêlées; nous aurons encore à reve­
rur à ces tembles SUJets. Signalons que les membres de ces 
11 Sonderkommandos » ou commandos spéciaux exterminés 
à intervalles réguliers eux aussi, et remplacés' au fur et à 
mes1;11'6 par. d~ nouvelles équipes, se sont rebellés à diverses 
reprises. Ainsi, le 2 aot1t 1943, une révolte à main armée 
é~latait ~ Treblinka. Une partie des installations fut incen­
diée, treize membres du Sonderkommando réussissaient à 
s'échapper. En octobre 1943, une autre révolte éclatait 
à So~ï!>or, au cours de laquelle plus de dix SS et gardes 
ukra1ruens furent tués; é'est à la suite de cette révolte 
semble-t-il, que le camp fut liquidé quelques semaines plu~ 
~~d. Les derniers membres survivants du Sonderlcommando 
Jwf ~e Chelmno, au nombre de 47, se rebellèrent eux aussi à 
la veille de leur exécution, le 18 janvier 1944; deux d'entre 

15 



226 BR2VJA/flE DE LA HAINE 

eux, SPebrnik ei Surawaki, l'éusai11aient à •'échapper et sont 
à l'heul'ft actuelle les deux 1eul1 IUfvivant1 de ce dernier 
6-lllp (306), 

BlSTORIQUJi; DU CAMP D'A.USCHWITZ 

R1;1dolf-Franz-Ferdinand Hœsa, 6111 du commerç,int Frana­
Xayier Hœ~•• de Baden-Baden, membre du parti depuis 19~, 
étaut, depu11 193', membre de la formation SS « Tête de 
~ 1, e~ fit en cette qualité une rapide oarrière dans l'ad. 
~atration dei camps de conoentration. Il bénéficiai\ au 
aem de, la SS, de l'estime gén6rale : n'evait-il pa 1 ét6, en 
19~, 1 ~n des ex6outeun de Walter Kalow, l'inatituteuP 
qw avait dénoncé Leo Schlageter, ce h6ros national nui? 
Depui1 le 1er ~ai 1940, il ~it le camp nouvellement 
crté à _quatre ~ilo?lètre1 de la petite ville .J.'Ausehwita (en 
p~lonais : 01W1eenm}, dan■ cette Haute-Silésie si âp~ment 
dis_putée ~e t~ut t~mps entre la Pologne et l'Allemagne, et 
Cl1U wna1t d ~tre m~orée au IIIe Reich. Ainsi que la 
plupart d1:9 111tes choms pour l'installation dea campe de 
ooneen'tPation, la région, peu habi~e, était insalubre et 
ma~cageu1e. Quelques baraquements aub&istant d'une 
ancienne. casel'ne d'artillerie polopise 1ervirent à hêbergep 
le■ _p:,euuel'l4 détenu& : quelque& dizaines de criminel■ de 
d~oit eou:~un allemand■, awtquel1 à partir de juin 1940 
vmrent • •Jouter dea convoie de Polonai1 de plus en plue 
nomh~Ul(. ~onformémont aux lois ~gi11ant le monde con• 
een!ratio~iure, cette abondance de main-d'œuvre attira 
les mdu1tr1es: la 1. G. ~arben, lea Herman.n-Gœring Werke 
oomm~n~èrent dès le pnnteinp, 1941 à construire d41s usinee 
à pN>lD~U du camp (307). 

_Panru lea acteurs de premier plan de l'œuvre e:xte•mine• 
tn~, ~udoH_HœN e1t le Nul à avoir ét, eaptlll'é et jugé pu 
la Ju■tice alliée. A oette oecanon, iJ a fait des dépo■itioll.l 
étendQe&, dont l' es■entiel ae P6duit à ceei i Himmle!' le 
~nyoqua à Berlin en juin 1941, et lui rév,la que le Führel' 
!l~•lt don8' l'ordre de procédeP à la « solution de la question 
JUnr• en EW'Ope ». Auaehwita ftant situé dans une Pégion 
pe~ ~uplée, pru de l'embnnohement de quatpe lignes fer,. 
J'OV1&1N1s, litait un e&IDp ae prttant l>ien à J"extermin~n 
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massive; c'est donc à. Auschwitz qu'il avait été décidé d'or· 
ganiser cellerci. Himmler lui donna par conséquent l'ordre de 
commencer immédiatement les préparatifs (308). 

Cus indications de Hœss, ain.ai que la suite de ses dfiposi­
tions, ont ·été parfaitement corroborées par les constata· 
tions de la commission d'enquête instituée après la guerre 
par le gouvernement polonais. Hœss ajoute d'autre part 
que Himmler lui précisa qu'il serait le seul à dirig~ ~tte 
entreprise:« Il jugeait inopportun que deux officiers dirigent 
en même temps ce travail (309). • Nous avons vu qu'à _côt_é 
du circuit Hœss, qui était le circuit SS proprement dit, il 
existait le circuit des camps polonais, animé par les spil­
cialistes de la chancellerie du Führer : il était bien dans la 
manière de Himmler de stimul~r le zèle de ses sous-ordres, en 
suscitant parmi eux d'utiles rivalités. ~ne émulation J!?O· 
fessionnelle se développa en effet au aem ~e la corporatio~ 
Wirth traitant Hœss de son « élève malhabile (310) •, tandIS 
que Hœss considérait de son côté qu'il avait dépasaé son 
mattre : lors de sa déposition de".'ant le Tribunal d«: Nm:em• 
berg, il énumérait encore complaisa~ment les _améliora~oos 
importantes introduites ~ Auschwitz dont ~ s? considé­
rait l'auteur (311). Certama autres chefs SS etaient égale­
ment chargés à cette fipoque de mettre au point des procéd4a 
d• niort collective : Ziereis, le commandant du camp de 

authausen, nous a laissé la description d'une séance de 
démonstration destinée aux commandants des camps de 
concentration qui eut lieu au camp de Sachsenhausen en 
1941, et au cours de laquelle une machine inédite de fusil­
lade automatique inventée par un e.e:rtain Obemihrer SS 
Loritz fut présentée à l' asswtance (312). Il échut à Hœss de 
trouver le procédé le plus pmeeli.oWlé et le plus effic_ace. 
L'idée, à vrai dire, fut simple. De nombreux para1itea, 
punaises, etc., infestaient les anciennes caser~e~ d' A~ 
chwitz et, pour les combattre, des procé~és de desmfection 
classiques y étaient appliqués. Un fourrusseur de la We!n'• 
macht, la maison « Testa », livrait un gaz à base d'ac!de 
prussique, patenté sous le nom de« Zyclon B li; un atock,~ en 
trouvait aur place. Dans les. circons~~es d?~es,. 1 idée 
d'appliquer ce gaz aux humams à anmhiler n e~ p~ 
bahJ.emen as de grand effort intellectuel. Elli, s imp~ait 
d'elle-mê . en quelque sorte, si on la rapproche de certamea 
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formules et imprécations qui, de Mein Kampf et en passant 
par les menaces proférées par Gœbbels, souhaitaient aux 
Juifs précisément cette mort-là, et pas une autre 1 ... 

Si l'idée était facile à venir, la réalisation fut plus com­
pliquée. Nous sommes encore assez mal renseignés sur les 
premières expé_riences d~nt Auschwitz fut le théâtre, et qui 
furent entrepnses dès l automne 1941. Kurt Gerstein ce . . . . ' sm1stre et tragique « expert 11, y JOUe par la suite un rôle 
ainsi_ que nous le verrons plus loin. Il semble que des pri~ 
so!1mers de guerre russes furent utilisés en qualité de pre­
miers cobayes. D'après les constatations de la commission 
polonaise de crimes de guerre, « la tuerie en masse fut expé­
rimentée dans les abris souterrains du bloc no 11 sur 250 
malades de l'hôpital et 600 prisonniers de guerre environ. 
Les fenêtres des abris furent recouvertes de terre. Un membre 
des SS, muni d'un masque à gaz, lança à l'intérieur, par la 
porte ouverte, le contenu des boîtes de Zyclon B, puis la porte 
fut fermée. Le lendemain après-midi, le SS Pàlitsch, portant 
toujours son masque, ouvrit la porte et constata que plu­
sieurs prisonniers étaient encore vivants. On ajouta donc du 
Zyclon, la porte fut refermée jusqu'au lendemain soir. Cette 
fois, tous les prisonniers furent trouvés asphyxiés (313) ». 
D'après l'historien F. Friedmann, cette première expérience 
d'envergure a été faite le 15 s_gitembre 1941 {314). Elle 
fut effectuée près du hameau de Birkenau (Brzezinski en 
polonais) qui sera dorénavant le lieu précis des extermina­
tions. Plus tard dans l'année, aux dires de Hœss lui-même 
« les deux bâtiments de ferme situés à l'écart de la route: 
près de Birkenau, furent rendus étanches et pourvus de 
solides portes en bois (315) 1. Ce furent les premières ins­
tallations permanentes. De petite capacité, elles ne compor­
taient pas de crématoire : les corps des victimes étaient 
brûlés à l'air libre. Elles serviront cependant jusqu'à la 

1. Hitler dans Mein Kampf: • ... Si au début de la guerre ou au cours 
de ~elle-ci 12.000 ou 15.000 de ces corrupteurs hébraiques du peuple 
avBlent été plongés dans un gaz asphyxiant ... le sacrifice de millions 
de soldats n'aurait pas été inutile ... • (462• édition de 1939, p. 772). 

Gœbbels: • ... Il est vrai que h~ Juif est un être humain, mais la puce 
est également un être vivant, point trop agréable ... Notre devoir envers 
nous-mêmes et envers notre conscience consiste à le rendre inoffensif. 
Il en est de même avec les Juifs ... • (Gœbbela, Quutiom et rtpon,u 
pour le National-Sociali,te, 1932, p. 12.) 
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fin, et, contrairement aux installations perfèctionnées cons­
truites plus tard, ne seront pas détruites en· octobre 1944. 
Il est impossible d'indiquer même approximativement le 
nombre de victimes qui furent exterminées à Auschwitz au 
cours de cett~ pre~ière période : il semble qu'il s'agissait 
surtout de pr1sonmers de guerre russes, dont Hœss évalue 
le chiffre total à 70.000 (316). (Par la suite, les prisonniers 
«aryens» n'étaient assassinés qu'à titre individuel, générale­
ment par ordres venus de Berlin, et n'étaient qu'excep­
tionnelle~ent envoyés à la chambre à gaz : en ce qui les 
concernait, le procédé généralement appliqué était une 
injection de cyanure de potassium dans la région du 
cœur.) ~ 

Ce n'est qu'au début de l'été 1942, d'après certains cal­
~uls le ~O P;1Îll .19~ '{Ue con:imence à 'proprement parler 
l extermmat1on massive des Jmfs 1. Entre temps Auschwitz 
avait subi des transformations profondes. C'était ~aintenant 
une cité concentrationnaire d'une population de 150.000 
habitants au moins, gardés par plus de 3.000 SS (317), une 
des agglomérations les plus importantes de eet univers 
souterrain d'esclaves déportés qui connut dans les der­
nière_s _années _d? ,1'Allemag!1e nazie, un développement si 
prod1g1e~x. D1~1see en trois grands camps (Auschwitz 1, 
~usch\\:tz. II-Birkenau et Auschwitz 111-Monowitz) et plu­
sieurs dizames de sous-camps ou « commandos extérieurs 1 

la cité d'Auschwitz vivait d'une vie intense et diversifiée' 
sur le fond de laquelle les exterminations, cependant toujou.,; 
présentes et perceptibles par les lueurs rouges des créma­
!oire_s et l'?deur pestile~tielle des cadavres incinérés, ne 
Jouaient qu un rôle relativement secondaire. Les sélections 
périodiques et multiformes étaient le principal lien ratta­
c~ant l' Au~chwit~ des cré_matoires, l' Auschwitz proprement 
dit des Juifs, à l Auschwitz des forçats, l'Auschwitz inter-

l. Hel doedenboek van AuBcfuoitz, Edition Croix-Rouge néerlandaise 
's-Gravenhage, 1947. Le calcul de l'auteur de cette remarquable b~ 
c~ure est _basé sur la ~écouverte. du fascicule n° 22 du registre de décès 
d Auschwitz. Ce fascicule contient 1.500 noms inscrits à raison de 
300 noms par jour sous les n• 31.500-33.000 et s'étend du 28 septembre 
au 2 octobre 1942. Une extrapolation raP.ide montre qu'à cette cadence 
des Inscriptions, le fascicule n° 1 devait commencer le 20 Juin 1942 
Précisons d'ores et déjà que seuls les dé~s des déportés • s6lecUonn~ 
pour le travail • étaient. inscrits sur ces registres. 
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Deux autree crématoires furent terminés six mois plus tatd. 
Un tronçon du chemin de fer fut prolongé d'un kilomètre, 
en sorte que les con"ois débarquaient à proximité immédiate 
des crématoires (322). Au total, les quatre crématoires 
comportaient 46 foW'l 1 avec une capacité globale de près 
de 12.000 cadavres par vingt-quatre heures (323). D'une 
manière pnrale, la cadence de l'arrivée des convois n'était 
guère stable, variant suivant le rendement de l'appanril 
d6portationnaire. En certaines périodes, l'affiux était tel 
que, faute de place dan• lei camps, des convois entiers 
furent gazée 11ans aélection préalable (324). Les pointltB 
extrêmes, de l'ordre de 12.000 et 16.000 par jour, furent 
atteintes en tnai-juin 1944, lol'il de la déportation dei Juifs 
hongrois. « En juin 1944, on arriva au chiffre record de 
22.000 incinérations en vitl.gt•quatre heurea 11, écrit un 
témoin (3l5). Tout comme dans la pratique courante des 
othninels, ce a'eat pas tellement l'assa1J1inat propremen\ dit 
que la suppreasion des corps qui créait des soucis continuels 
à HœH et à se11 adjointe ; les quatre crématoires ne suffi­
saient plus, les fours se détérioraient d'ailleurs de plu, en 
plus souvent : d'immenaes bûchers en plein air y 1up• 
pléaient ... C'est dans cette dernière période que furent 
•gazé,», au cours d'une nuit d'août 1944, 4,000 T•i&anea, 
derniers •urvivants de la population t&igane d'Auschwitz : 
o'eat le seul exemple d'une extermination massive et int.6-
grale de non•Juifs (326). 

L'biatoire, cependant, suivait son coun. A la rn1ite de 
facteurs multiploa et que noua examinerons en détail dans 
un dea chapitres suivants, Himmler donnait en ociobre 1944 
l'ordre d'arrêtlU' les exterminations. Une cles dernières 
sélections, la plus vaste et la phfs cruelle aux dires des sur­
vivants, eut lieu le 1er ootobro 194~ (337). A partir de 
novembre, il n'y eut ni arrivée de convois nouveaux ni 
11éleotions. 

Après une trentaine de mois d'activité inten1e, le bilan 
d'Auschwitz s'établissait comme suit : près de 2 millions 
(ce chiffre ne pourra j.amais être établi avec préoiaion 1) 

1, Dan& acs <Üpo&ltiona, Hœn parle de 2 millions l /'l, • chiffre officielle­
ment indiqué, écrn-il aoua la signature du lieutenant colonel Eichmann, 
dan• un rapport.à Himmler • ... Ce chiffre a été adopté pat divernuteurs, 
et figure dans les attendu• du verdi.et du ptoclla des fl'llnd.• criminels 
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d'exterminations immédiates, auxquelles venaient s'ajouter 
environ 300.000 décès de détenus immatriculés - Juifs 
pour la majeure partie, mais non pour la totalité - et pour 
lesquels l'envoi à la chambre à gaz n'a été qu'une variante 
parmi mille autres procédés d'assassinat. Les crématoires 
furent démantelés au début de novembre 1944 (328); le 
camp se maintint sans grands changements pendant plus 
de deux mois encore. Dès la fin de l'année, cependant, il fut 
procédé à l'évacuation de ses principales industries. L'offen­
sive d'hiver russe de janvier 1945 précipita l'évacuation. 
Près de 5.000 malades, considérés comme intransportables, 
furent libérés le 27 janvier par l' Armée Rouge; près de 
60.000 détenus considérés comme valides, Juifs pour la 
majeure partie, furent évacués à l'intérieur du pays, et en 
particulier sur le camp de Buchenwald dans l'Allemagne 
centrale (329). Les conditions de cette évacuation et celles 
de la vie dans le u petit camp » de Buchenwald furent telles 
que sur ce nombre quelques milliers seulement purent se 
maintenir en vie jusqu'à l'arrivée des Américains, trois 
mois plus tard, sans qu'aucun procédé d'extermination 
systématique ait été appliqué à ce groupe. 

A l'heure actuelle seul le « crématoire n° 1 1, ainsi que 
quelques baraques et halls d'usines démantelées, subsistent 
à Auschwitz-Birkenau, transformé en musée par le gouver­
nement polonais. Pendant de longs mois après la libération 
de la région, les paysans polonais venaient faire des fouilles 
aux alentours, recherchant, parmi les monceaux de cendres, 
ou à l'emplacement des latrines, quelque débris d'or ou 
autre vestige de valeur subsistant après l'incinération des 
milliers de cadavres (330) ... 

LES SÉLECTIONS. LE « CYCLONE B » 

Un ordre secret de Himmler, daté d'avril 1942, dont le 
texte n'a pas été retrouvé, mais qui a été évoqu~ devant le 

de guerre. Nous n'avons pas de raisons, cependant, d'accepter sans 
critiques cette statistique attribuée à Eichmann, et qui pouvait pécher 
par défaut ainsi que par excès. Le calcul du nombre des victimes par 
addition des déportations provenant des différents pays laisse conclure 
à un chiffre inférieur, bien que nous n'ayons que tort peu de données, 
par exemple sur le chiffre des Juifs polonais envoyés à Auschwitz. 

D'une manière très approximative, un chiffre voisin de 2 millions 
nous parait approcher de plus près la vérité. 
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cation du Cyclone B, en s'abstenant à l'avenir d'y adjoindre 
cet« irritant» incorporé à titre d'1 avertisseur 1, qui, panît•il, 
augmentait singulièrement lei souffrances de l'agonie. 
Peters assure qu'il eut beaucoup de peine à donner auit.Q à la 
demande de Gerstein, ne pouvant, dit-il, motiver conve­
nablement à ses collaborateurs cette modification de fabri­
cation. Ceci bien qu'il considérât comme « légales I les 
commandes de Gerstein, « ainsi que bien d'autres choses 
encore, ce qui s'explique par .la déformation de tow lei 
concepts moraux de cette époque (347) •· En ce qui concerne 
Peters, un tribunal allemand l'a condamné au printemps 
1949 à cinq années de prison. 1 1 

LES BOURREAUX : MÉTHODES ET PSYCHOLOGIE 

Dans le dossier administratif de Rudolf Hœss, la rubriqu.e : 
arme, qui portait primitivement la mention : cavalerie, est 
surchargée et indique en surimpression : camps de concen­
tration. Les unités chargées de la surveillance des campa de 
concentration constituaient en effet au sein de la SS une 
véritable arme à part, les formations « Tête de Mort 1 11 
entraînées depuis 1933 à iarder, à abaisser et à torturer les 
«sous-hommes» et lu adversaires du régime. Briser chez les 
détenus toute velléité de résistance; entourer leur expiatiOJ!l 
sanglante d'horreur et de mystère, <le « nuit et brouillard •1 

telle était la destination essentielle de ces troupes spécia­
lisées; une intention de « rooducation » et d'amendement, 
limitée aux détenus allemanda, venait s'y ajouter à l'origine. 
Pour ces buts, un seul moyen: infliger des souffrances variées 1 
cruelles et savantes. Les Têtes de Mort bénéficiaient donc 
d'une tradition d'assez longue date. A l'attitude d'insensi­
bilité prQfepionnelle à laquelle les av~t rompus une longue 
pratique, venaient &'ajouter chez la plupart de ces homme, 
les troubles plaisirs qu'ils s'étaient accoutumés à retirer de 
souffrances infligé68 sur ordre, et, ce qui plllS est, dans un but 
supérieur et idéologiquement consacré ... 

Remarquons toutefois que grâce aux méthodes adoptées à 
Auschwitz (ainsi que dans les autres camps d'extermination) 
quelques dizaines de fonctionnaires à peine prêtaient la 

l. • SS-Totenkopf. • 
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mai1! et assistaient personnellement . 
natoire proprement dit L S d kau processus exterIDJ-
dét d • es on er ommandos f é d enus, esservaient les crém t • . . ' orm s e 
quelques médecins en constitua_ otres, une poignée de SS, 
mand. Il s'agissait bien d'un a1~nt tout _le personnel alle­
à rendement économique . u p/sme Ytva1llan~ à la chaîne, 
tué, ni battu personne ,, pouvah~ffir~:m;tt, Je n'ai jamais 
. ~eut-être le lecteur trouvera-t-il r œss. 
mterêt à jeter un re ard d tou~ de même quelque 
ciens? Voici un extr!t du :tJlS la l c_on!c1ence de ces techni­
intellectuel celui-là le méd;c~urdna tmt1mKe de l'un d'eux, un 

' m oc eur remer : 

~ 1. IX. 1942. J'ai écrit à Berlin 
cemture en cuir et des b t li ' _pour_ commander une 
la désinfection d'un bloc ar: e es. J a1 assisté l'après-midi à 
les poux. ec du Cyclone B, afin de détruire 

« 2-IX. 1942- Ce matin à trois heu ·, • • 
première fois à une action spéciale. Ès, J a1 ass~sté p~ur la 
de Dante me paraît une co éd. n c~mpara1son, l enfer 
qu'Auschwitz est appelé un c:np1~, Cet n e~t p_as pour rien 

« 5 IX 1942 J' • . . ex ermmat1on. . 1 • • • a1 assiste cet après mid • à . 
c1a e appliquée à des détenues de - 1 un~ !ct1on spé­
manes 1), les pires ue ·•a· . . camp fém1run (Musul­
avait raison ce matfu e~ Ie ~mais vues. Le docteur Thilo 
dans l'anus du monde s Cme . sant que _nous nous trouvons 
à . • e soir vers hwt heu ·• • . 
. une action spéciale de Hollandaî T res J a1 assisté 

tiennent à prendre part à . s. ous les hommes 
spéciales qu'ils touchent àces :;t1ons, ~ cause des rations 
1/5 de litre de schnaps 5 . ce e occasion, consistant en 

. , cigarettes 100 gra d c1sson et pam. • mmes e sau-
« 6-7.IX.1942. Aujourd'hui d" . 

soupe de tomates, un demi- ~;ar i, déJeuner excellent : 
chou rouge petits fo P et :ivec des pommes et du 
J'~i été pré~enté aprè':Jéje::e;e~l~se ~lace ~ la vanille. 
soir pour une action spéciale / ... 1 • art1_ à huit heures du 

« 23.IX.1942. Assisté la ' ~tda q?atrième fois ... 
nui ermère aux sixième et 

.I. Ainsi qu'on le verra plus loin . 
t:rm~ de • Musulmans • les déten~s 0 :..:-éségnait à AuschWitz sous le 
p 1ys1que. 1v s au degré limite d'usure 

2. A cet endroit le texte t . 
3. Mot illisible. ' por e en latm : anu, mundi. 
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septième actions spéciales. Le matin, l'Obergruppenführer 
Pohl est arrivé avec son état-major à la maison des Waf­
fen-SS. La sentinelle près de la porte a été la première à me 
saluer. Le soir, à 20 heures, dîner dans la maison des 
chefs avec le général Pohl, un véritable banquet. Nous 
eûmes de la tarte aux pommes, servie à volonté, du bon 
café, une excellente bière et des gâteaux. 

o. 7.X.1942. Assisté à la neuvième action spéciale. Etran­
gers et femmes. 

« 11.X.1942. Aujourd'hui dimanche, lièvre, une belle 
cuisse, pour déjeuner, avec du chou rouge et du pudding, le 
tout pour 1.25 RM. 

« 12.X.1942. Inoculation contre le typhus. A la suite de 
quoi, état fébrile dans la soil'ée; ai assisté néanmoins à une 
action spéciale dans la nuit (1.600 personnes de Hollande). 
Scènes terribles près du dernier bunker. C'était la dixième 
action spéciale {348). » 

Le journal intime du docteur Kremer continue ainsi jUB-
u'à la fin de l'année, alternant les menus des repas qu'il 

1 

particulièrement appréciés avec les mentions des actions 
ciales soigneusement numérotées, qu'il commente avec 

ne indifférence grandissante. Accoutumance profession­
.elle? Pour qu'elle puisse jouer, il fallait bien sàns doute 

une mentalité particulière. Un exemple typique nous est 
fourni par Rudolf Hœss, « sujet intellectuellement normal, 
mais présentant l'apathie schizoïde et l'insensibilité carac­
téristiques d'une franche psychose », suivant le diagnostic 
du docteur Gilbert, le psychiatre de la prison de Nurem­
berg. Le docteur Gilbert, qui, à l'affût d'une réaction 
affective quelconque, interrogea à de multiples reprises 
Hœss dans sa cellule, ne put tirer de lui que ceci : « Il est 
certain que ce n'était pas un plajsir de voir ces amoncelle­
ments de cadavres et de sentir l'odeur des fours... Mais 
Himmler l'avaii ordonné et je n'avais pas à me demander 
si c'était juste ou non (349) ... » Tranquille et apathique, 
Hœss ne laisse même pas percevoir la moindre trace d'un 
remords: a: Même la perspective d'être pendu ne paraît pas 
l'incommoder outre mesure. » Pressé de questions, Hœss 
s'efforçait d'expliquer:« La pensée de désobéir à un ordre ne 

16 
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qu'une altération de la vérité et un euphémisme ... et celui 
qui voyageait savait dès le premier jour que les Juifs étaient 
exterminés, d'une manière qui au début n'était pas systé­
matique; plus tard, lorsque débuta la campagne de Rus­
sie, cela fut explicitement prescrit dans le but d' exter­
miner le judaïsme ... (356} 11 

Le voile d'un secret absolu planait toutefois sur l'œuvre 
exterminatrice, dont les participants devaient s'obliger au 
silence sous peine de mort. Par ailleurs, une autre propa­
gande, soucieuse des réactions des pays neutres et même des 
pays associés, et surtout destinée à la presse étrangère, 
s'efforçait de dépeindre sous les couleurs les plus roses le 
sort des « travailleurs juifs». « Les Juifs inaptes au travail 
sont transférés dans des ghettos familiaux, tous les autres 
sont utilisés suivant leur formation professionne11e, le prin­
cipe étant que les couples demeurent ensemble. L'héberge­
ment et la nourriture sont les mêmes que ceux des autres 
travailleurs ... », etc. (Conférence de presse du « chef de 
presJ!e adjoint du Reich », Sündermann, le 19 avril 1944.} 
Reproduites par quelques journaux roumains ou hongrois, ces 
sornettes n'étaient guère diffusées en Allemagne même. Et le 
sort des Juifs, toutes les opérations de police et démarches ad­
ministratives s'y rattachant, qualifiées de « Geheime Reichs­
sache 11, appartenaient au domaine redoutable des secrets 
d'Etat, dont il était préférable de ne point se mêler. Ils 
peuvent être comptés sur les doigts de la main, les Alle­
mands intrépides qui osèrent traiter cette question en 
public, ou même, tel l'évêque protestant Wurm, protester 
par écrit auprès du Führer. (« Je doi déclarer ... qu'en tant 
que chrétiens, nous ressentons la politique d'extermination 
des Juifs comme une iniquité grave, fatale pour le peuple alle­
mand 11; ces lignes courageuses étaient datées du 18 décembre 
1943 1,) Dans le souci continuel d'entretenir le secret, il 
y a lieu de voir autre chose que le désir de ne pas ébrui-

1. Lettre de l'évêque Wurm au chef de la chancellerie du Reich. 
Par une lettre précédente datée du 16 juillet 1943 et adressée direc­
tement au Filhrer, l'évêque élevait des protestations formulées d'une 
manière à peu près analogue. 

li est intéressant de constater que, lors des polémiques qui ont accom­
pagné ou suivi dans les colonnes de la presse allemande post-hitlérienne 
les procès de Nuremberg, l'évêque Wurm manifestait sa désappro­
bation pour la justice aillée en des termes d'une véhémence à peine 
moindre. 
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tion étaient nécessaires dans tous les cas. Et la vie concen­
trationnaire entraînait dans les corps et dans les âmes 
d'étranges transformations. 

L'insensibilisation physique d'abord : faculté d'endurer 
les appels interminables, les hommes sous-alimentés à peine 
vêtus, stationnant parfois huit ou douze heures, exp~sés aux 
rigueurs de l'hiver polonais; plus tard les marches d'évacua­
ti_on, le terri~le voya~e d'. Auschwitz à _Buchenwald en jan­
vi~r 19~, _soixante-d~ kil?mètres à pied en une nuit, en­
swte trois Jours et trois nwts en wagons découverts par 200 
de froid. En même temps, insensibilité morale : indifférence 
aux disparitions quotidiennes d'amis et de parents. Obsé­
dant était le reflet des crématoires et cependant, c c'est avec 
le calme d1;1 cil?yen qui ~it son journal II que les déporté, 
se commuruqua1ent le matm les nouvelles du jour, le nombre 
de convois, le nombre de gazages. Ainsi, par un douloureux 
et fatal apprentissage, les prisoruriers s'imprégnaient des 
qualités de dureté et d'inhumanité, fondements mêmes du 
système tout entier, qui étaient si soigneusement cultivées 
chez leurs gardiens. 

_Il serait malaisé et même présomptueux de tenter de dé­
~nre _toutes 

1
les évo~utions et modifications causées par 

l ~mb1~nce d Ausch:witz,. é~n.t donnée de plus l'inévitable 
diversité des réactions mdiVIduelles. Le martyrologe juif 
des camps, l'épreuve la plus cruelle à laquelle une collecti­
vité humaine fut jamais soumise, donnait à certaines natures 
d'élite l'occasion d'élever jusqu'au sublime leurs qualités 
morales, préservant en soi l'être humain malgré et contre 
tout. Telles étaient les conditions, cependant, que leur 
hérolsme _ne pouvait s'exprimer le plus souvent que par 
l'acceptation stoïque et résignée d'un sort pire que la mort 
( e! la p~cé~ant d~peu). Cette valeur del' exemple, cette vertu 
cnstallisatnce qu 11 possède dans les collectivités humaines, 
se trouvaient dans les camps réduites à néant. Un Gandhi y 
serait devenu l'objet de la risée généralè 1. Aussi bien, si l'on 

1. L'historien Juif Wulff, lui-même un survivant d'Auschwitz nous 
raconte qu'au cours d'une discussion qu'il eut dans le camp av~c son 
codétenu B. Kautsky, la <(U&!ltion vint sur le tapis : que serait devenu 
Gandhi dans le canlpT Les Interlocuteurs furent d'accord pour cons­
tater qu'après avoir lité l'objet de quelques-unes de ces pfalsanterie1 
et farces irossières dont ~S et kapo• ae partageaient le secret, li aurait 
passé, en quelques Jours, dans Ill. catégorie des • Mustilinans • et aurait 
euccombé lors de fa première lél~Uon .. , ' 
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cherche à dégager les réactions dominantes, c'est 1 assivité ( 
généralisée des détenus qui frappe surtout. Sa ~on quence 
fatale, semble-t-il, quelle qu'ait é~ la_ catégone à ~quelle 
appartenaient les prisonniers, cons1sta1t en une obéiss~ 
absolue, une docilité parfaite aux ordres d~s SS ou de_ leu~ 
~ chefs de blocs ou kapos. Cette obéissance atteignait 
une véritable automatisation. Même si l'ordre donné co~-

ortait pour le prisonnie~ de~ consé<Juences ~ves, parfois 
immédiatement fatales, 11 n en était _pas !Doms exéc_uté. 
Ce comportement de la plupart des prisonmers sera mieux 
éclairé à l'aide de quelques exemples. Le« coup du _cal~t •, 
amusement SS en vogue à certaines époques, cons1sta1t à 
décoiffer un détenu et à projeter a.on «:81ot au delà de l~ 
chaîne des sentinelles, dllns la zone de tll' à vue, après 9uo1 
il était ordonné au priao~er d'~ller l~ <:her~~er! ré~ètt­
ment, la victime s'exécutait, etc est amsi 41! eta1~nt ~is en 
scène nombre de « décès lors d'une tentative d évasion •· 
Fatigue de l'existence? Il Y. eut aussi ces kapos assassins 
en série, qui parfois remettaient au ~étenu une corde, lt:ur 
donnant l'ordre de se pendre. Il était nor!11!l à Ausch~tz 
qu'un tel ordre soit suivi d'effet ... Le mémonaliste M. Rusmek 
dans son livre Liaty apod Morwy; relate un cas de ce genre, 
où le chef du bloc ordonne un soir ~ un malheureux I d! se 
pendre à minuit •· Dans la nuit, la victime, qui co~cha1t à 
côté de son tyran, se lève et doucement, sur la pomte des 
pieds, afin de ne pas réveiller son persécuteur, alla se pendre. 
Des cas pareils ou d'autres du même genre sont attestés par 
des récits nombreux et indiscutables. 

Ainsi un acte de désobéissance était impossible, non :par 
l'effet d'une saine et précautionneuse raison ou par le Jeu 
d'un réflexe instinctif, mais en rupture flagrante aux comman: 
dements vitaux. De l'impératif de l'auto-défense et de celui 
de l'obeissance, ce dernier s'avé!ait être !e plus fort. On a~­
rait dit que sous l'effet de la terr1hle pression, et par un_e vén­
table osmose psychique, le c Drilh, le dressage co;8sCient et 
enthousiaste de la , finissait par se commuwquer à sa 
victime. 

Une telle robotisation peut paraître incroyable. Peut-_être 
cependant, en examinant d'autres bagne~ et_ d'autres lieux 
de souflrance y trouverait-on des cas, des mdices annonçant 
une évolutio~ semblable, et à laquelle la cruauté extrême du 



CHAPITRE VII 

TENTATIVES D'UNE EXPLOITATION 
PLUS RATIONNELLE DES JUIFS 

LES GRANDES IDÉES DE HEINRICH HIMMLER 

AVEC une minutie qui aura pu paraître fastidieuse à 
maint lecteur, nous avons cherché à reconstituer la 

naissance et l'évolution de l'idée d'un génocide systématique 
et intégral. Si bien des aspects en sont encore insuffisam­
ment éclaircis, il est certain que le plan initial a été conçu 
et décidé par un tout petit groupe d'hommes, ceux-là juste­
ment d'entre les chefs nazis qui étaient le mieux aptes à 
saisir le sens profond du cataclysme infernal qu'ils avaient 
déchaîné. Hitler, Gœbbels, Heydrich, et sans doute Bor­
mann : nous en avons déjà parlé précédemment. Ils trou­
vèrent, à tous les échelons, d'Eichmann au dernier des 
SS, des exécutants appliqués, ardents, voire enthousiastes. 

D'autres chefs nazis, non moins ardents, facilement tout 
aussi féroces et sadiques, avaient tendance à envisager 
l'opération d'un point de vue qu'ils estimaient plus ration­
nel; sans doute en méconnaissaient-ils ainsi la vraie signi­
fication, l'appel à la destruction et à la mort, le crépuscule 
tragique de nuit wagnérienne. Supprimons le Juif, tuons-le, 
soit : mais là où le Juif peut nous être d'une utilité quel­
conque, cherchons donc le profit allemand plutôt que la 
mort du Juif. Ce Juif, ne peut-on le faire travailler, tout en 
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provoquant, grâce aux techniques modernes, l'extinction 
assurée de la race? Ne peut-on aussi le vendre, moyennant 
espèces sonnantes? Cette attitude, elle aussi, imprègne toutes 
les phases de la tragédie. Nous avons vu (et c'est peut-être 
par là qu'on perçoit le mieux le sens profond de l'hitlél-ituu) 
que de par la volonté du Maître et de par-la logique de tt0n 
m_tème, cette tendance fut impuissante à s'impos,er. Pas 
toujours, cependant; et les luttes qui s'engagèrent alors 
autour des vies des Juifs d'Europe, les oont.re-ooups qu'elles 
connurent jusque dans les chancelleries des gouvernements 
alliés, comportent maints côtés révélateurs, constituant en 
même temps l'un des aspects les moins connus de l'histoire 
de la deuxième guerre mondiale. 

Prisonniers de l'enfer hiùérien, maints Juifs cherchaient 
à en échapper, à quitter l'Europe, en soudoyant quelques 
membres de l'armée de leurs geôliers. Ceux-ci n'étaient guère 
incorruptibles : mais les sanctions étaient sévères, et l'on 
relève bien des cas d'exécution de SS ou d'hommes de la 
Wehrmacht pour des délits de ce genre. D'autres rançonne­
ments individuels réussissaient : de ceux-là, l'on ne trouve 
évidemment guère de traces dans les archives allemandes. Il 
y eut aussi quelques exemples, surtout lors de la phase ini­
tiale, en 1939 ou 1940, d'interventions politiquea, tel le 
cas du célèbre rabbin de ·Lubawiez, qui en 1940 put se 
rendre de Pologne ooeupée aux Etats-Unie, via Berlin, 
grlce à des interventions diplomatiques et au concours de 
l' Abwehr (392). Dans certains de ces cas, il devient difficile 
de dire si l'exemption accordée appartient à la catégorie de 
la corruption individuelle ou relève de l'exemption pour 
motifs politiques, étant donnée la confusion des pouvoirs 
qui régnait dans le 1118 Reich, gouverné par un véritable 
système de satrapies individuelles. Parmi celles-ci, r ordre 
de la SS, Etat dans l'Etat, était la plus achevée et la plus 
puissante, et le Reichsführer SS Heinrich Himmler, son 
grand maître, s'efforça de bonne heure de tourner à son profit 
exclusif le bénéfice des opérations de cette espèce. lei, il 
convient de s'arrêter un peu plus longuement sur la figure 
de l'homme qui, chargé par le Führer de l'œuvre extermina­
trice, était en même temps le partisan le plus marquant d'un -
génocide plus (( rationnel ». 
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ce fidèle entre les fidèles fut en effet amené à ébaucher sa 
politique personnelle, d~amétrale~ent opposée à c~!e du 
Führer. Sans doute aussi, son réalisme terre à terre s msur­
geait-il contre les fonds et les énergies investis dans une 
industrie de la mort pure, sans aucune contrepartie écono­
mique ... De naïfs calculs de sécurité personnelle sont-ils 
venus s'y mêler sur la fin? Escomptait-il la grâce des vain­
queurs, un adoucissem?nt de son s?rt, ~1'?yait-il même po~r 
l'avenir à un rôle à Jouer? Cet mqwsiteur modèle a-t-il 
vraiment été tenté de trahir la foi jurée? Certains de ses 
biographes l'ont pensé, et ainsi qu'on le verra, cer!a~nes de 
ses initiatives peuvent le faire supposer. Son activité d~s 
derniers mois était déroutante. Son entourage complotait 
ouvertement contre Hitler, son bras droit \Valter Schellen­
berg le pressait de prendre le pouvoir : tiraillé de toutes 
parts il laissait faire, prit même des contacts avec le comte 
Bern~dotte - mais fut incapable de prendre une décision. 
Quelles étaient les pensées qui s'agitaient alors dans son 
Ame? Il est vrai que la complexité humaine peut aller de 
pair avec la bêtise - et, tout comme elle, être insondable. 

RA. YONS X ET CALADIUM SENGUINUM 

Une « exploitation plus rationnelle• pouvait être envi­
sagée de diverses manières. Faire travailler les Juifs jusqu'à 
l'épuisement, jusqu'à ce que la mort s'ensuive, c'est-à-dire 
les exterminer par le travail, en était, somme toute, une 
première forme, officielle celle-là, puisque approuvée par le 
Führer en personne : et nous savons que Heydrich - le 
destructeur peut-être le plus conscient, parmi les hommes 
de premier plan - la préconisait de son côté. M~is ce !ut 
bien une idée himmlérienne que d'accorder à certams Jwfs, 
étant données leurs capacités particulières, un traitement 
privilégié en retardant ainsi l'immolation. Ainsi surgit un 
camp de' concentration pour mathématiciens juifs, autre­
ment dit, pour nous en tenir à la terminologie même du 
Reichsführer, « un centre d'études scientifiques, où les 
connaissances spécialisées de ces gens seront utilisées pour 
des opérations de calcul qui prennent du temps et exigent 
des cerveaux• (399). Et dans le camp de Sachsenhausen 

1 
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quelques dizaines de Juifs mathématiciens, en pyjamas rayés 
comme cela se devait, mais abondamment pourvus d'abaques 
et de tables de logarithmes, se livraient à des calculs de 
trajectoires balistiques ou de prévision météorologique à 
longue échéance ... Des Jui!s dessinateurs, e?x, étaient_ uti­
lisés dans les camps d'Oraruenburg et de Schlier en Autnche, 
en même temps que des graveurs et de~ lithographe_s, ~ la 
fabrication de fausses bank-notes anglaises et améncames 
et de faux documents et passeports; l'entreprise était mon­
tée à grande échelle, pl~s de mil}e dét~nus y étai~nt ~ccu­
pés et d'après un témoignage, rien qu en monnaie britan­
ruq~e près de sep~ cen! cinquante mi~ons de fausses. livres 
sterling y furent 1mpnmées (400). Mais de toute évidence 
le nombre de Juifs provisoirement épargnés de cette manière 
était très limité. 

Par contre, ce fut un projet d'envergure que d'en arri­
ver à une « solution finale» d'ensemble non pas au moyen 
d'une suppression physique sanglante et immédiate, mai~ 
par la voie de stérilisations ou de castrations massiv~s, qw 
entraîneraient une extinction opératoire du peuple juif 
quelque peu différée, mais non moins certaine. L'admi­
rable idée! La castration, l'injure la pire qu'un homme est 
capable d'infligèr a un autre, était bien de nature à éveiller 
des résonances profondes dans mainte âme hitlérienne, 
et à faire écho aux plus secrets refoulements; le procédé 
même, avec son aspect d'intervention chirurgicale, permet~ 
trait de pallier les reproches de « manière non conforme à 
nos conceptions allemandes,, élevés, nous l'avons vu, par 
maint témoin des massacres; enfin, les Juifs châtrés four­
niraient une armée de quelques millionsde travailleurs défi­
nitivement inoffensifs et morts en puissance. Rien d'éton­
nant à ce que ce projet se soit frayé un chemin dans les 
cervelles les plus diverses, chez des médecins et chez des 
fonctionnaires, chez les hommes qui prenaient part à l'ac­
tion d'extermination et chez d'autres qui n'avaient rien à 
voir avec elle. 

Chez Himmler tout le premier, et avant même le déclen­
chement de la « solution finale I proprement dite. Dès jan­
vier 1941, il songea à en faire étudier la réalisation pratique 
(401). A cet effet, il ne s'adressa à nul autre que Victor 
Braek, ce haut fonctionnaire de la Chancellerie du Führer 

19 
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qui s'était acquitté si brillamment des problèmes posés 
par le II programme d'euthanasie 1, Une amitié de vieille 
date liait d'ailleurs les deux hommes : le père de Braek 
avait été le médecin de la famille Himmler, et le jeune Braek, 
lors de son entrée dans les SS en 1931, lui avait servi de chauf­
feur particulier. Et deux mois plus tard, Braek était en 
mesure de lui soumettre son rapport : 

APPAIRE SliiCllÈTB. 

« Aux personnes qui devront être définitivement stérilisées, 
il faudra appliquer un traitement aux rayons X, en sorte que la 
castration soit obtenue avec toutes ses conséquences, .. Le dosage 
peut être atteint de diverses manières, et le traitement peut s'ef­
fectuer sans que le sujet s'en aperçoive,. Pour les hommes, le 
foyer d'irradiation doit posséder une pwssance de 500 à ~ r, 
pour les femmes une puissance de 300 à 350 r. Dans la pratJ.que, 
un moyen se présente : ce serait, par exemple, de con_voquer l~s 
personnes à traiter devant un guichet et d~ leur y farre remp~ 
un formulaire ou de leur pos~r des questions_, poli;" les ~etemr 
ainsi pendant deux ou trois mm:-ites. L? fonctio1!°atre assis der­
rière le guichet po~ ré~ler I appa~il, et ceci de telle sorte 
qu'il tourne un robmet f&1sant fonctionn~r les deux ,tubes. e'? 
même temps (l'irradiation devant être bila~érale): ~ est ~~i 
qu'un dispositif comportant deux tubes pa.n:ien~it a stérilis.er 
150 à 200 personnes par jour, et avec ~ne vmgtame _de ~es dl8-
po&itifs, 3.000 à 4.000 personnes p~ Jour. Les fr&1s d un tel 
diapositif s'élèveraient approximativement entre 20.000 et 
30.000 marks par système de deux tubes. Il co~vient cependant 
d'y ajouter les fr&:is de u_ansfo~ation fun immeub~e, étant 
donné qu'il faudr&1t prévoi:r des. mstallation! de sécurité assez 
importantes pour les fonctionnau-es du service. . 

• En résumé je puis dire que grA.ce à ce procéd~ la technique 
et l'étude des' rayons X permettent à l'heure actuelle d'entre­
prendre sans. hésiter une stérilisation. en mas.se. Il sembl~ cepen~ 
dant impossible de soumettre les mtéresses à ce ~raiteme~t~ 
sans que tôt ou tard ils puissent constater avec certitude qu ila 
ont été stérilisés ou castrés au moyen de rayons X. 

« SignA : Bu.c1t. 1 (402) 

Ce document était communément désigné, au cours des 
procès de Nuremberg, sous le titre de « document du gui­
chet 1. Qu'on ne croie surtout pas que l'auteur de ce Grand-
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Guignol administratif admettait qu'on le considérât comme 
un antisémite. Lors de son procès, Victor Braek affirma en 
effet qu'il était un homme modéré et sentimental, prompt 
à se pencher sur Ja souffrance de son prochai11 (d'où son 
e!"gouem~nt_Pour l'euthanasie) et que le document en ques­
tion ne faisait que réfléter cette tendance; que lui-même btait 
somme toute, un ami du genre humain en général et de~ 
Juifs en particulier. Ses avocats ainsi qu'un grand nombre 
de témoins - dont un ancien prix Nobel, le professeur 
Warburg - le confirmaient à qui mieux mieux. N'était-il 
pas question, « non pas d'exterminer les Juifs, mais au 
contraire, de les protéger et de les sauver d'un destin' ter­
rible (403) 1? Victor B~ck n'avait-il pas agi « comme un 
commandant en chef qui sacrifie quelques milliers de sol­
dats afin d'en sauver des centaines de milliers 1? Et l'auteur 
du document du guichet de protester : • Toute ma vie je 
n'.ai jamais fait qu'aider les Juifs: je ne les ai jamais haïs. 1 

Si nous nous sommes étendus quelque peu sur le cas de 
Brac~, c'est qu'il est instructif, après avoir parcouru l'in­
ter~mable ~alei:ïe des ex~e.rminations, de voir de quelle 
mamère était fa1t un Nazi unportant réputé pour être un 
champion des Juifs ... 

. Dès ~ors~ les expériences de castration aux rayons X ne 
discontmuere?t plus dans les camps de concentration. 
Quelques mois plus tard, un petit médecin militaire sans 
d~ute amb_itieux de faire carrière, le docteur Pokom;, sou­
mi~ au Reichsführer, « porté par la pensée que l'ennemi ne 
doit pas seulement être vaincu, mais également détruit 1 

u_ne a?tre s~ggestion : celle de faire appel aux propriété; 
smgulières d une plante du Brésil, le Caladium senguinum 
dont le suc aurait le pouvoir de stériliser les organes repro: 
ducte?~ de l'homme (404). Cette suggestion fut également 
accueillie avec faveur, et à partir du début de 1942, en même 
~mps que se déc~n~hait l'œuvre exterminatrice, les expé~ 
riences se pours':°vaient sur une échelle de plus en plui 
large. A Auschwitz et à Ravensbrück, le professeur Glau­
berg se livre à l'étude expérimentale de la stérilisation des 
femmes. Le procédé de Braek, celui du u guichet I est mis 
à l'épreuve à Auschwitz, tandis que les serres cha~des des 
h:orticultures S~ sont mises à profit pour la culture inten­
sive du Caladium senguinum. De Vienne, par l'intermé-
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diaire du Gauleiter local, un groupe de médecins signale de 
son côté les propriétés admirables du Cal.adium, ainsi que 
• les perspectives ouvertes par la possibilité de la stérili­
sation d'un nombre illimité d'hommes en un laps de temps 
infime et par une voie aussi simple que possible (405) 11. 

Himmler ordonne aux médecins viennois de se mettre en 
relations avec les expérimentateurs SS d'Auschwitz, et de 
travailler de concert avec eux. L'intérêt qu'il porte aux divers 
objets est inlassable, et il se hasarde même à faire des sug­
gestions techniques. Ainsi, il fait écrire au professeur Glau­
berg : • Des expériences approfondies devraient être faites 
pour nous assurer de l'efficacité de la stérilisation, éventuel­
lement par radiographie, en cherchant à établir, après un 
délai déterminé, quelles modifications sont survenues entre 
temps. De temps en temps, il faudrait aussi se livrer à une 
expérience pratique, en enfermant une Juive avec un Juif 
pour un laps de temps donné, et en voyant quels sont les 
résultats qui s'ensuivent (406) ... » Signalons du reste que 
tous ces ambitieux projets ne visent pas les Juifs seuls, 
et envisagent d'emblée la castration de toutes les races dites 
inférieures. Ainsi, le docteur Pokorny suggère d'adminis­
trer le Caladium à trois millions de prisonniers de 
guerre, tandis que le groupe de Vienne rappelle que « l'ar­
rêt de la prolifération des races inférieures fait partie des 
t.àches les plus urgentes de la politique raciale allemande 11. 

Mélanger quelques onces de drogue à la nourriture des 
populations subjuguées ne constituait évidemment pas une 
t.àche impossible : encore fallait-il que celle-ci fût agissante. 
Heureusement peut-être pour maints peuples européens, les 
trois années dont les pionniers de la science SS bénéficièrent 
pour leurs manipulations ne leur suffirent pas pour obtenir 
des réisultats probants. Le I système du guichet 1 1 si sédui­
sant sur papier, se révéla inopérant à l'usage : 1 ... La preuve 
est faite qu'une castration de l'homme par cette voie est à 
peu près exclue, ou exige des frais et des efforts qui n'en 
valent pas la peine (407) ... 1 écrivait en avril 1944 à Himmler 
l'un des assistants de Braek. En ce qui concerne le Cala­
dium aenguinum - à en croire un savant expert - si le 
principe en était infaillible, ce furent les horticulteurs SS 
qui faillirent à la tAche, en échouant à reconstituer dans 
leurs serres les conditions exigées pour le parfait épanouis• 

j 
' 

TENTATIVES D'UNE EXPLOITATION ... 293 

sement de ce redoutable arbuste tropical (408). Et la I solu­
tion finale I acheva de se dérouler conformément à l'idée 
première, avant que puisse être découvert un procédé de 
castration massive, simple, efficace et bon marché. Seuls 
quelques cobayes humains, épaves tragiques dont certaines, 
sous le couvert de l'anonymat, ont fait devant les tribunaux 
de crimes de guerre des dépositions déchirantes, conservent 
dans leur chair les traces de l'une des grandes idées du 
Reichsführer Heinrich Himmler. 

L'EUROPA·PLAN 

Un rançonnement gigantesque et global de tous les Juifs 
encore en vie : tel fut un autre projet de leur exploitation 
plus rationnelle qui préoccupait nombre de SS haut placés, 
et séduisait fort le Reichsführer en personne. Ce projet, 
à l'inverse du précédent, connut un commencement d'exé­
cution. 

Ainsi que nous l'avons dit, c'est de bonne heure que 
Himmler permit à certains bureaux de la SS de conclure 
des arrangements individuels, autorisant en pleine guerre 
l'émigration des Juifs très riches moyennant des verse­
ments en devises fortes, dollars ou francs suisses, destinés 
en principe à l'équipement de la Waffen-SS. Le procédé 
était surtout appliqué aux Pays-Bas : la rançon était d'im­
portance, de :.;,ooo à 10.000 dollars par personne; aussi bien, 
seuls, une cinquantaine de Juifs hollandais purent en pro­
fiter (409). A la fin de 1942, l'état-major de Himmler son­
gea à étendre ces opérations à d'autres pays, et en particulier 
à la Slovaquie, d'où les déportations venaient d'être sus­
pe~dues (410). Ainsi se ménageait progressivement le ter­
ram pour une transaction plus générale. 

Il s'est trouvé que le délégué permanent du IV b en 
lovaquie, Dieter \ isliceny, bien qu'un des plus anciens 

compagno?s d'Adolf Eichmann, s'écartait quelque peu du 
type classique du tortionnaire nazi. Cet ancien journiù\ste 
ne manquait pas d'une certaine culture, ni même d'un cer­
tain raflinement. Il avait tendance à exercer ses fonctions 
en dilettante, témoignait envers ses victimes d'une correc­
tion voulue, s'attachant du reste à la poursuite de ses inté-
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rêts et avantagea personnels plutôt qu'à l'exécution scru­
puleuse de sa mission, pour laquelle, tout compte fait, il 
semble n'avoir ressenti qu'un enthousiasme limité. Un per­
sonnage pareil était l'intermédiaire rêvé pour l'extension 
du procédé à l'ensemble de la collectivité juive. Mais l'idée 
première en revient à une Juive de Bratislava, Gisi Fleis­
chmann, une femme au grand cœur et à l'énergie dévo­
rante. 

Puisque, moyennant rançon, les Juifs pouvaient échap­
per à leur destin en des cas isolés, pourquoi ne pas tenter 
de soustraire, par une seule et unique opération, pol'taDt 
s'il le fallait sur des sommes se chiffrant par millions, la 
totalité des Juifs à leur destin? Gisi Fleischmann fut prendre 
des contacts avec Wisliceny, alertant en même temps, grâce 
à un système de courriers, l'American Jewish Joint, la puis­
sante œuvre philanthropique juive. Recueillie sur place, une 
première somme de vingt-cinq mille dollars fut remise à 
Wisliceny : celui-ci se fit fort d'obtenir l'accord du Rei­
chsführer pour ce que les négociateurs désignaient sous le 
mot-code de « Europa-Plan ». Inutile d'ajouter que les con­
versations et les sondages se poursuivaient dans le secret 
le plus absolu, la moindre indiscrétion étant grosse de con­
séquences. Il n'en est resté nulle trace parnù les archives 
de la SS. Par contre, les appels enflammés que Gisi Fleis­
chmann adressait à l'é~ranger ont été conservés : en voici 
quelques extraits. qui nous permettent d' évoque.\' les espoirs 
qui animaient les cœurs, au sein de son petit groupe : « (24 mars 
1943)... nos poasibilités sont malheureusement limitées. 
Mais notre volonté tenace et inflexible d'arriver à nos fins 
nous donne la force et le courage de continuer dans cette 
voie. Nous devons nous ~florcer avec nos forces conjointes 
d'atteindre notre but sacré»;« (18 juin 1943) ... je conclus ce 
rapport à un instant peut-être historique, car votre accep• 
tation du projet ouvre des possibilités pour arrêter la ter­
rible œuvre d'extermination. Si cette grande œuvre d'amour 
humain réussit, nous pourrons dire que nous n'aurons pas 
vécu en vain (411) ... » 

Il est caractéristique que Himmler hésita longuement 
avant de donner à Wisliceny des instructions précises. Sa 
première réaction paraît avoir ét{l favorable : il semble bien 
qu'une émigration massive d'enfants figurait parmi les 
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ses amis se révélèrent bons psychologues, et les arguments 
qu'ils mettaient en avant étaient admirablement conçus 
pour faire impression sur des cervelles nazies. Les voici, du 
reste, tels qu'ils étaient résumés en une note soumise à 
Himmler en juillet 1944 : 

• ... Nous estimons qu'une prémisse indispensable pour les pour• 
parlers de Lisbonne est constituée par l'arrêt des déportations 
de Hongrie, qui seraient remplacées, une fois l'accord mtervenu, 
par une émigration ordonnée des derniers restes juifs de Hongrie. 

• Nous insistons à nouveau de la manière la plus pressante 
pour que les Juifs déjà déportés de Hongrie soient préservés de 
la destruction totale ou partielle de leur substance, puisque les 
personnes aptes au travail représentent de ce fait une valeur 
réelle pour l'économie allemande, tandis que les personnes inaptes, 
qui doivent être échangées en premier lieu, représentent une 
valeur latente et rapidement réalisable. 

« A ce propos, nous rappelons que lors de nos derniers pour­
parlers, il a été établi que la signification de nos accords n'est 
pas seulement d'ordre financier. La contre-valeur à verser par 
nous, et notamment les camiom1 signifie en effet une économie 
de sang allemand. De cette manière, en contrepartie aux vies 
juives, vous réalisez indirectement une économie de vies alle­
mandes. Une détérioration de la substance juive qui se trouve 
entre vos mains serait dans ces conditions, nous semble-t-il, 
une fausse manœuvre et une atteinte à votre propre substance 
nationale (413) ... » • 

Il est certain qu'en ce qui le concernait, Himmler était 
désormais entièrement acquis à « l'Europa-Plan ». Mais il se 
garda bien d'en rendre comite au Führer, et manœuvrait 
avec une prucfence extrême. Un rulfomt de Kastner, Joël 
Brandt, reçut la possibilité de se rendre à Stamboul et, de 
là, au Caire, afin d'activer les pourparlers : la déportation 
de Juifs de Budapest fut retardée, et n'eut finalement jamais 
lieu: de petits groupes de Juifs hongrois, 3.000 en novembre 
1944, 1.200 en février 1945, furent convoyés jusqu'à la 
frontière suisse et libérés, ce geste signifiant un « témoi­
gnage de bonne volonté». C'est en réalité du côté des Alliés 
que surgirent les obstacles. Joël Brandt fut interné par les 
autorités britanniques, sans avoir eu la possibilité d'accom­
plir sa mission; et le State Department interdit au docteur 
Scbwartz 1 le directeur de l'American Joint, de traiter avec 
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des sujets ennemis. Ce n'est qu'à grand'peine, grâce à l'inter­
vention de différents négociateurs et intermédiaires suisses 
ou suédois, que ces pourparlers excessivement compliqués 
connurent un semblant de continuation; condition suffi­
sante, toutefois, pour que, sur le fond de la rapide évolution 
de la situation militaire, ils incitassent le Reichsführer SS à 
des concessions toujours nouvelles. C'est que le succès du 
débarquement allié paraît avoir déclenché chez lui un véri­
table revirement. Dès lors, non content d'agir à l'insu du 
Führer, il en arrive à ne plus tenir compte de sa volonté 
expresse. En octobre 1944, toujours à l'insu de Hitler, il 
ordonne l'arrêt des exterminauôns sy:it..éâiati.qqes, et à la 
fin de l'année, il consent à poursuivre les pourparlers sur une 
base non plus économique, mais «humanitaire». Et le 
Himmler transfiguré, de 1945, ce parfait inconscient qui, 
s'apprêtant à faire sa reddition, s'interrogeait s'il devait ou 
~n serrer la main du général Eisenhower (414), invite en 
m1f'rs un représentant du Congrès juif mondial à le rencon­
trer, évoquant à ce propos son « activité bienfaisante » 
d'avant-guerre en faveur de l'émigration des Juifs, activité 
à laquetle II la guerre et la déraison des hommes » auraient 
seules mis un terme» (415) ... Quelques jours auparavant, il 
avait ordonné au général Pohl, le chef suprême de tous les 
camps de concentration, de se rendre, toutes affaires ces­
santes, dans les principaux camps, afin de faire accorder aux 
Juifs encore en vie un traitement préférentiel~ Le 
5 avril, il nomme Kurt Becher commissaire spécial du 
Reich pour les camps de concentration, et l'autorise à 
faire interrompre l'évacuation des camps, ainsi qu'à les 
faire remettre, le cas échéant, entre les mains des autorités 
alliées (417J. Ces missions de Pohl et de Becher, bien que 
handicapées par l'anarchie qui convulsait déj~ le IIIe Reich, 
permirent d'éviter maints massacres de dernière heure, et 
même l'inlassable docteur Kastner, endossant un uniforme 
SS, put, au cours d'une folle randonnée à travers le chaos 
de la fin, sauver plusieurs centaines de survivants. 

Se conjuguant avec les conceptions particulières de Hein­
rich Himmler, tels furent les résultats des efforts désespérés 
entrepris par une poignée de Juifs et de missionnaires 
neutres, afin de freiner le déroulement de l'œuvre extermi­
natrice. Il importe d'indiquer que, dans les lignes qui pré-

I 
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Quant à des moyens d'action plus puissants, telles de vastes 
mesures de représailles, que la suprématie aérienne des Alliés 
rendait possibles, ils ne furent jamais envisagés. Et le bom­
bardement des usines de. la mort - opération militairement 
facile, qui aurait déréglé le processus exterminatoire et 
qui aurait été grosse d'effets p&ychologiques - bien que 
maintes fois réclamé par les organisations juives, leur fut tou­
jours refusé. 

Divers auteurs, des historiens juifs en particulier, en com­
mentant la somme de toutes ces carences, ont ouvertement 
parlé d'antisémitisme systématique : une phrase terrible 
a été citée, venant de la bouche d'un ho.mme d'Etat allié 
à l'époque où, au printemps 1944, des diplomates allemands 
avaient lancé le bruit d'un prochain refoulement massif des 
Juifs sur un territoire allié ou neutre 1 : c Mais où allons­
nous les mettre? 2 » Sans doute un tel facteur peut-il expliquer 
maintes réticences; mais peut-être n'est-il pas nécessaire 
de chercher dans une hostilité consciente la raison essentielle 
de l'inactivité presque totale du monde en face du marty­
rologe juif. Plutôt s'agissait-il d'un état de choses établi; et 
l'absence de textes ou de conventions protégeant les Juifs 
ne faisait que consacrer leur faiblesse séculaire. Si leurs 
souffrances ne trouvaient pas d'écho, c'est que le monde pre­
nait facilement son parti de leurs plaintes. Et ils n'avaient 

l. Il semble qu'il s'est agi d'une idée de Ribbentrop, née dans son 
esprit à l'époque où, à la veille du débarquement allié en Normandie, 
la propagande allemande se livrait à diverses manœuvres psycholo­
giques. 

Cf. le rapport de Veesenmayer, ambassadeur allemand à Budapest, 
à son gouvernement, en date d!J 3 avril 1944 : • La réaction de la popu­
lation de Budapest aux deux aCCaques aériennes amenait dans de nom­
breux milieux une recrudescence de l'antisémitisme. Hier, des tracts 
furent distribués, qui réclamaient la vie de cent Juifs pour chaque 
Hongrois tué ... Je n'aurais aucun scrupule à raire fusiller dix Juifs 
judicieusement choisis pour chaque Hongrois tué ... J'avais du reste 
l'impression que le gouvernement {hongrois) serait ~rêt à mettre à 
exécution pareille mesure, et de son propre chef. D autre part, une 
telle action, si elle est engagée, doit être exécutée sans faiblesse. Pour 
tenir compte des propositions raites au Führer-31ar M. le IJÙIÙStm des 
Affaires étrangères, concernant Ilr7>ossibitttê"""<l'oft'rir toua les Juifs en 
cadeau _a Chutcnill et Ir Roosevel(. Je vous prie de bien vouloir me 
raire llavoir si celte Idée esl loujours retenue, ou si je puis commencer 
.avec lesdites représailles après la prochaine attaque. • 

2. L'authenticité de cette phrase, dont les termes nous ont été confir­
més par une source très autorisée, m, laisse la place au moindre doute. 
Son auteur était un homme d'Etat britannique universellement connu. 



CHAPITRE VIII 

LES GRANDS DESSEINS NAZIS 

Nous allons sortir maintenant de l'atmosphère de haine 
pure, de la destruction comme fin en soi, et, quittant 

la démente ambiance des industries de la mort, entrer dans un 
domaine où les intentions et les actes des dirigeants nazis, 
aussi implacables, aussi féroces qu'ils aient été, revêtent à 
première vue un aspect moins déconcertant. Ils ne sont plus 
sans précédent : ils paraissent faire écho aux entreprises des 
grands conquérants à travers les Ages, poussées en l'espèce, il 
est vrai, à leurs conséquences les plus extrêmes. Il s'agit du 
sort réservé par le IU 8 Reich aux peuples asservis, aux races 
dites « inférieures li : projets q:ui, bien qu'ils ne dussent con­
naître leur plein accomplissement qu'après la victoire, 
étaient déjà mis à exécution avec une hâte fébrile, à mesure 
que l'emprise allemande s'étendait sur l'Europe. 

Si, dans l'~chatologie nazie, le Juif occupait la place de 
Satan, le non-Allemand en général, le « sous-homme », 
démuni de tout attribut sacré, était délibérément rangé 
parmi les .catégories du monde animal, et considéré tout au 
mieux (suive.nt une définition courante) comme « une forme 
de transition entre l'animal et l'homme nordique li, A l'égard 
du Polonais, du Tchèque ou du Français, le souille de haine 
paraît donc absent, qui aurait poussé à décréter l'extermina­
tion de cette bête de somme par ailleurs si utile, appelée à jouer 
son rôle dans l'édification du III 8 Reich millénaire. Les me­
sures de persécution, en ce qui le concerne, sont motivées tout 
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autrement. Il s'agit dans ce cas de considérations écono­
miques et démographiques qui, s'insérant dans le cadre d'un 
plan impérialiste, visent à assurer la primauté permanente 
et certaine de la race germanique; il est question de courbes 
de natalité et d'indices de reproduction, de la prolifération 
menaçante des Slaves, de la saignée occasionnée par la guerre 
parmi les Allemands ... Et cependant, partant d'un point de 
vue apparemment plus rationnel, et faisant appel à des tech­
niques plus subtiles, les Nazis tendaient, ainsi qu'on le verra, 
au même but, celui de la suppression physique des autres 
peuples : le même terme de génocide s'y applique, même s'il 
s'est parfois agi en l'espèce d'un génocide« à retardement», 
plus insidieux et plus lent. Derrière les nuances de termino­
logie et de méthodes, on retrouve en fin de compte l'identité 
des faits; derrière les super-structures et les rationalisations, 
on retrouve le même déferlement homicide, et les mêmes 
fleuves de sang. Du coup, en embrassant l'ensemble, on 
aperçoit mieux la vraie significatio,n de l'extermination 
totale des Juifs, signe avant-coureur d'holocaustes plus 
vastes et plus généralisés. En fait, une fois déclenchée la 
• solution finale », les barrières mentales sont rompues, et 
le précédent psychologique créé : éprouvés aussi de leur 
côté, les procédés techniques. Aussi bien, on aurait pu con­
clure, par un simple raisonnement inductif, qu'une entre­
prise aussi démente ne pouvait s'arrêter à mi-chemin, et que, 
si seulement la fortune des armes en eût laissé le temps aux 
Nazis, elle aurait, par la seule force de sa logique interne, 
happé d'autres peuples et d'autres races dans son engre­
nage implacable. Car « le racisme est comme la maladie de 
la rage: nul ne peut savoir d'avance sur qui l'adorateur de 
son propre sang déchargera la fureur qui le tourmente 1 ». 

Rien n'est aussi oiseux que la tentative de préfigurer des 
événements qui n'eurent jamais lieu, et l'hégémonie alle­
mande sur l'Europe fut de trop courte durée pour que ces 
destins menaçants aient eu le temps de s'accomplir. Mais en 
cinq années de guerre, la courbe d'un génocide plus géné­
ralisé se dessinait avec assez de netteté déjà pour qu'on 
puisse, sans quitter le terrain de l'Histoire pure, évoquer éga-

1. J. Billlg, L'Allemagne tl le ginocide, Editions du Centre, Paris, 
1949. 
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usRuases. 

Nous allons aborder maintenant un domaine plua com­
plexe, où les réalisations ne font que s'amorcer, où les pro­
jets même n'ont pas encore pris définitivement corps. Ceux-ci 
étaient élaborés par des experts, de graves professeurs 
d'université, dont les avis d'ailleurs se heurtaient parfois. 
Ainsi le rofesseur A.bel ( un ancien assistant de l' anthropo­
logue ugen Fischer), l'ex~r~ésigné par la Wehrmacht pour 
étudier la composition raCia e âu peup e russe, "préconisait 
l'extermination totale des Russes; le dg__ck._ur Wetzel, l'ex­
pert attaché au niiiiistère Cfes Territoires ocçuj>és de l'Es~ 
trouvait cette solution peu pratique et objectait, dans un 
mémorandum dont nous aurons l'occasion de citer d'autres 
extraits: 

c La proposition d'Abel, visant à la liquid1tion complète 
des Russes, ne peut être retenue pour dea raisons politiques et 
économiques, sans parler de l'impossibilité de sa réalisation 
pratique. Une annihilation biologique complète de la substance 
russe ne peut être dans notre intérêt, tant que nous ne serom 
pas nous-mêmes en état de combler l'espace par nos hommes. 
Dans ces conditions, il faut emprunter d'autres voies, qui mènent 
à la solution du problème. Nous essayerons de les indiquer 
ici (427) ... • 

La solution provisoirement ,idoptée, purement empirique, 
fut celle définie par le Führer lui-même, lorsque, à propos de 
la guerre de partisans qui venait d'être déclenchée en URSS, 
il s'exclamait: «.Cette guerre de partisans présente ses avan­
t~, p.uisq.u.'e)le nous donne la pQssiliiliîP-d'exterminer toua 
ceux qui s'o_p~se~ à no_us! (428) »_Et c'est sous le couvert 
de la lutte antipart1sane que se perpétraient les innombrables 
massacres systématiques à l'arrière du front, à propos des­
quels on retrouve dans un rapport du Reichskommissar 
Lohse la réflexion suivante : « ... Brûler dans des granges 
hommes, femmes et enfants ne me semble pas une méthode 
adéquate de lutte contre les partisans, même si l'on désire 
exterminer la population. Cette méthode est indigne de la 
cause allemande et nuit considérablement à notre pres­
tige (429). » (C'est ainsi que réapparaît un raisonnement 

I 
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caractéristique que nous avons déjà, à propos des Juifs, ren­
contré à maintes reprises.) Les ordres de Keitel relatifs à la 
lutte contre les partisans indiquaient que « dans cette lutte, 
les troupes ont le droit et le devoir de procéder par tous les 
moyens, même à l'encontre des femmes et des enfants ... 
aucun Allemand participant aux opérations militaires ne 
doit être sujet à des poursuites disciplinaires ou judiciaires à 
cause de sa conduite pendant le combat (430) •· Ces disposi­
tions s'appliquaient à la Wehrmacht tout entière, de même 
que cette admonestationadressée aux soldats : « Il faut avoir 
en vue que dans ce pays la vie humaine ne possède le plus 
souvent aucune valeur ... (431) • 

L'extermination systématique des prisonniers de guerre 
dans les camps concourait au même but. Dans une lettre per­
sonnelle adressée à Keitel, Alfred Rosenberg se plaignait de 
c l'incompréhension politique » _!émoi~e par la Wehrmacht 
en ce domafoe; le document, empreint d'un humour macabre, 
nous donne quelques précisions sur la manière dont se pour• 
suivaient les exécutions massives des prisonniers : 

• ... Il convient enfin de mentionner les exécutions des prison­
niers de guerre par fusillade; celles-ci sont parfois pratiquées 
selon des principes dépourvus de toute compréhension politique. 
Ainsi, par exemple, les Asiatiques ont été fusillée, dans un cer­
tain nombre de camps, bien que ce soient précisément les habi­
tants de la Transcaucasie et du Turkestan, territoires asiatiques, 
qui comptent les populations de l'Union Soviétique les plus vio­
lemment hostiles à l'oppression ru se et au bolchéV1Sme. Le 
ministère pour les Territoires occupés de l'Est a attiré à maintes 
reprises l'attention sur cette situation déplorable. Néanmoins, 
en novembre dernier encore, un commando a fait son apparition 
dans un camp de prisonniers près de Nicolaïev, et a voulu liqui­
der les Asiatiques. Le traitement des prisonniers de guerre semble 
reposer sur des conceptions totalement erronées au sujet des 
peuplades de l'Union Soviétique. La plus répandue de ces concep• 
tions est que les peuples deviennent de moins en moins civilisés 
à mesure que l'on pousse vers l'Est. Si donc on soumet déjà 
les Polonais à un traitement sévère, on semble estimer que les 
Ukrainiens, les Blancs-Russiens, les Russes et enfin les Asiatiques 
devront être soumis à un traitement bien plus sévère 
encore (432) ... 1 

Les hommes de la SS étaient les principaux auteurs de ces 
massacres : qu'il s'agissait de l'application d'un plan systé-
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matique et préconçu, visant à opérer des ponctions san­
g~antes au sei? de la population, ressort entre autres d'un 
discours de Himmler, qui, à la veille de l'attaque déclen­
chée contre l'URSS, avait proclamé devant un groupe de 
généraux SS que. l'un des buts de la campagne était de dimi­
nuer la populat~on slave de 30 millio!lL.d.'.individus (433). 
Dans un au_tre ~1scours, prononcé en automne 19~~ sa pen­
s~e, formulee d une mamère quelque peu différente se pré­
cise : « De. deux choses l'une : ou nous gagnons pou; nous le 
sang précie!U dont _nous profitons et que nous nous inté­
gro~s, ou bien, messieurs - vous pouvez trouver cela cruel, 
mais la nature est cruelle -:- nous anéantissons ce sang. 
Nous ne pouvons répondre m devant nos fils ni devant nos 
~ncêtres ~e laisser ce sang ~e l'autre côté, donnant ainsi à 
l adve~~a!re des ~hefs et des dirigeants de talent (434) ... » 
La theorie ~oula1t, en effet, que, l'homme nordique étant le 
seul à posseder des capacités de chef, toutes les classes diri­
geantes des pays européens devaient nécessairement com­
porter ~elque asce~dance germanique; et au cours de ce 
mêm~ discours, Himmler s'évertuait à démontrer que 
parmi les généraux de l'armée polonaise de 1939, seuls ceux 
ayant quelque ancêtre allemand avaient su résister convena­
blement 1 ... 

Les Pownais et les Tchèqu". 

_Ain~i, c'e~t aux élites que s'attaquait en premier lieu l'exter­
mmabon directe des ~aces inférieures. << Ou nous gagnons 
pour nous 1~ s:ing I?ré~ieux, ou nous anéantissons ce sang,.: 
s,euls les 9mslings etaie?~ épa!gnés par le second terme de 
l alterna bve de la propos1t1on himmlérienne C'est en Pologn 
que c~tte poh~ique f1;1t poursuivie de la m~nière la plus sys~ 
tématiqu_e. !)es le prmtemps de 1940, le gouverneur général 
Fra?-1<, faisait part _à ses collaborateurs des instructions qu'il 
avait reç~es de Hitler : « Le Führer m'a dit: Ce que nous 
~vo~s ,mamtenant reconnu en Pologne comme élite doit être 
hqu1de; nous devons veiller sur les germes qui repoussent, 

se~~ ~i:ivi:.~~~i'w:iparUc~llei:, le général Rommel, l'un des défen-

::u~~ah~~n~fe~:.8it le ié!é~r~i:~m~~hdé~~::!!~n~!~o~i:iÎ, ~':! 

I 
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pour les éliminer à nouveau en temps utile ... » Et de conti­
nuer, dans le même style et avec le même cynisme, avec le 
même souci aussi du bien-être des bourreaux allemands, dont 
nous avons fourni déjà des échantillons innombrables : 

11 Nous n'avons pas besoin pour commencer de traîner ces 
éléments dans les camps de concentration du Reich, car alors 
nous n'aurions que des tracas .. et une corre~ondance inutile 
avec les familles; nous liquidons l'affaire cîans le pays même. 
Et nous le faisons de la fa9on la plus simple. Messieurs, nous ne 
sommes pas des assassins. Pour un policier et un membre de 
la SS obligé par son service officiel de procéder aux exécutions, 
la tâche est terrible. Nous pouvons facilement signer des centaines 
de condamnations à mort : mais en chargeant de leur exécution 
des hommes allemands, de corrects soldats allemands, nos cama­
rades, nous leur imposons un fardeau terrible... Aussi bien, 
ehaque policier, chaque SS-Führer qui a l'obligation d'exécuter 
un jugement, doit avoir la certitude à cent pour cent qu'il agit 
en accomplissant un verdict de la nation allemande. C'est pour­
l{UOi doit avoir lieu une forme sommaire de cour martiale (435) ... • 

C'est ainsi que se déclenchèrent les exécutions en masse 
tles intellectuels et des officiers polonais, désignées sous le 
mot-code de c A-B Aktion-. et dont, rien qu'en ce qui concerne 
les victimes identifiées dans les fosses communes, il a été 
dénombré après guerre plus de 35.000 cas (436). Rappelons 
que le gouvernement polonais estimait à près de 3 millions 
le nombre total de pertes subies par la population non juive 
de 1939 à 1945. 

On trouve dans un document datant d'octobre 1940 
l'essentiel des instructions données par le.Jiührer en vue de 
c résoudre la question tchèque ». Le programme tient en 
peu de mots: 

1 Germanisation de l'espace Bohême-Moravie par la ger­
manisation des Tchèques, c'est-à-dire par leur assimilation. 
Cette dernière serait possible pour la majeure partie du 
peuple tchèquè. Il faut excepter de l'assimilation les Tchèques 
contre lesquels il y aurait des objections raciales ou qui au­
raient eu une attitude antiallemande. Cette catégorie doit 
être.$Perwioée (437). -. 

Nous voyons réapparaître ainsi la discrimination entre les 
éléments c assimilables » ou c germanisables » d'un peuple et 
ceux qui, ne l'étant point, étaient voués à l'extermination. 
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C'est à l'exemple des travailleurs étr~ngers importés en Alle­
magne par millions, que l'on peut voir avec le plus d~ netteté 
comment cette discrimination pouvait jouer en pratique. 

Les « traPailleura de l' Eat ». 

La condition des plus de cinq millions de c travailleurs 
étrangers» concent!"'s. d_ans le Reich variait singulière~ent 
suivant leur pays d or1gme. Ceux en provenance des ~é~ons 
à l'Est les « Ostarbeiter » - les plus nombreux - eta1ent 
aussi l~s plus défavorisés. En ce qui concerne le~ ~usses et 
les Polonais, ils étaient soumis à ~ seule a1;1ton!e d_es SS, 
depuis que le ministère de la Justice du Re1c~ s était des­
saisi de lui-même de toute compétence à leur egard. (Dans 
une lettre à Bormann, Thierack, ministre de la J":stice, don­
nait les raisons de sa décision:« Je me fonde ce faisant sur la 
constatation que la justice ne peut contribuer que dans une 
faible mesure à "fextermination de ces peuples. Certes, la 
Justice prononce des condamnations très sévères contre ces 
ressortissants, mais cela ne suffit pas (438) ... » . 

Le moindre délit d'un travailleur de l'Est entraînait par 
conséquent son internement immédiat dans u? camp de c_on­
centration. Or, il s'agissait d'hommes soWDIS à un régune 
de célibat forcé : rien d'étonnant qu'en l'espèce, le manque­
ment à la loi le plus courant consistât dans les relations 
sexuelles avec une femme allemande, c'est-à-dire dans le 
crime de « souillure de race ». C'est alors qu'entraient en jeu 
une section du commissariat de Raflermissement du Germa­
nisme (qui, nel'oublions·pas,_était un organe.SS): l'« Office 
pour la Race et la Colorusat1on 1 » (en abrége : RuSHA) et 
ses redoutables « contrôleurs raciaux •· 

Parmi tous les phantasmes sortis des cerveaux de Heinrich 
Himmler et de son entourage, le RuSHA, auquel entre 
d'autres tâches incombaient les expertises raciales, était cer­
tainement la création la plus délirante. A t~ve!8 l'E,urope 
soumise, de prétendus anthropologues examma1ent ! angle 
et la forme du crâne, jaugeaient l'écartement des oreilles ~t 
scrutaient l'expression des yeux; la teinte d~s cheveux é~1t 
un indice de première importance et une existence _huma~e 
pouvait en dépendre. Si un travailleur de l'Est était surpns 

1. • Rasse und Siedlungsbauptamt. • 
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avec une Allemande, c'est par l'un de ces dangereux ma­
niaques qu'il était examiné : l'homme paraissait-il suffisam­
ment germanique d'aspect? il était pardonné, naturalisé 
sur-le-champ, et éventuellement autorisé même à épouser 
sa partenaire; sinon, c'était la pendaison haut et court, la 
souillure de race étant considérée comme le crime majeur par 
excellence. C'est ainsi qu'une mèche blonde ou un centi­
mètre de taille de plus pouvaient décider de la vie d'un 
homme. Au lecteur qui pourrait éprouver quelques doutes 
à ce sujet, nous signalerons que le problème fut l'objet d'une 
réglementation touffue et minutieuse mise au point par le 
RuSHA, et comportant entre 1940 et 1945 une quinzaine 
d'ordonnances successives : parmi les travailleun de l'Est, 
seuls, les Polonais, les Tchèques et les Lithuaniens bénéfi­
ciaient de la chance de vie sauve, avec germanisation et 
hyménée subséquents. Ainsi que nous l'apprend la circulaire 
III /2 B du RuSHA, datée du 26 février _1942, les expertises 
devaient être établies « consciencieusement» et comporter, 
en plus de la rubrique proprement dite « appréciation ra­
ciale » (• taille, forme du crâne, des pommettes, ouverture 
des yeux, couleur et forme des cheveux, système pileux, colo­
ration de l'épiderme»), une rubrique« impression générale», 
« telle que : a) donne une impression de caractère ouvert, 
franc, fait preuve de fermeté dans la prestance et le maintien, 
b) est renfermé, timide et de caractère indéchiffrable, ou 
bien c) donne l'impression d'être retors et perfide, etc. (439) ». 

Au début de 1945, nous apprend une dernière circulaire 
du RuSHA 1, l'alternative de faveur pour Polonais ou 
Tchèques « germanisables • fut supprimée par ordre de 
Himmler. (Le motif de la décision n'est pas indiqué : sans 
doute était-elle liée à la débâcle générale du III 8 Reich.) 
Quant aux travàilleurs de l'Est russes ou serbes, ils n'en 
bénéficièrent jamais et étaient, en cas de « souillure de race », 
soumis automatiquement et d'extrême urgence au « traite­
ment spécial •• dont les modalités étaient également soigneu­
sement ordonnancées par diverses circulaires. « Le traitement 
spécial s'effectue par pendaison. Il ne doit pas avoir lieu dans 
les abords immédiats du camp (440). » a L'application du 
traitement spécial vise avant tout la terrorisation (Abschrec-

1. Circulaire 3/46 du 6 Janvier 1946. 
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pour arriver à ce but sans tortures et. sans douleqr. Ou bien alors, 
on a l'intention d'élever ces enfants, afin de les utiliser plus 
tard pour le travail. Dans ce cas, ils doivent être nourris de 
manière qu'ils puissent être pleinement utilisables comme tra­
vailleurs (445) ... • 

Quant au rapt d'enfants des territoires occupés, c'est sur­
tout lors de la retraite progressive à l'Est qu'il fut prati­
qué. Les services de la Wehrmacht en furent les principaux 
auteurs : c'est ainsi qu une note d'état-major, Direction 
politique, envisage, en juin 1944, sous le mot-code caracté­
ristique d' « action Foin« (Heuaktion) la vaste opération 
suivante : 

11 1° Le groupe d'armées du Centre a l'intention de rassembler 
et de transférer vers le Reich 40.000 à 50.000 enfants de 10 à 
14 ans dans les territoires qu'il tient sous son contrôle. Cette 
mesure est prise sur la p_ro_position d.e. la 9e armée. Elle devfa 
être appuyée d'une forte propagande et avoir pour mot d'ordre: 
mesure d'assistance du Reich aux enfants blancs-russiens, 
protection contre les bandes de partisans. Dans une zone de 
5 kilomètres, cette action a déjà commencé ... 

• Cette action est destinée non seulement à freiner l'accrois­
sement direct de la puissance de l'adversaire, mes à entamer 
aussi pour un avenir lointain sa puissance biologique. Ce point 
de vue est partagé aussi bien par le Reichsführer SS que par le 
Führer. Des ordres avaient été donnés en conséquence dans le 
Secteur Sud lors des mouvements de repli de l'anuée dernière. 

• 2° Une action analogue est actuellement entreprise dans la 
région contrôlée par le groupe d'armées Ukraine-Nord (General­
Feldmarschall Model); dans le secteur de Galicie, particuliè­
rement privilégié .du point de vue politique, ont été prises des 
mesures ayant pour but de réunir 135.000 travailleurs dans 
des bataillons de travail, tandis que les jeunes de plus de 17 ans 
seront incorporés en divisions SS et que les jeunes, d'au-dessous 
de 17 ans seront pris en charge par les assistantes SS. Cette 
action, qui est déjà commencée là-bas depuis quelques semaines, 
n'a donné lieu jusqu'ici à aucune espèce de trouble (446) ... 11 

La moindre indication nous manque sur le sort ultérieur 
de dizaines ou même de centaines de milliers ,J.l.'enfants 
russes, ainsi enlevés à leurs familles et entraînés dans la 
retraite de plus en plus chaotique des armées allemandes. 
Par contre, en ce qui concerne les enfants tchèques, dont 
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les experts nazis, ainsi que nous )'avons vu, estimaient que 
la majeure partie était germanisable, ainsi qu'en ce qui 
concerne des miJliers d'enfants polonais, une action d'en­
vergure fut entreprise après la guerre, afin de )es dépister 
et de les ramener dans leurs foyers. Un service de recherches 
organisé en 1946 par l'UNRRA put relever ~s de 60.000 cas 
de rapts d'enfants: mais malgré des enquêtes inlassablement 
poursw~, fl peine 10.000 enfants, soit moins d'un sixième 
des cas connus, purent être dépistés (447). 

Le génocide JKI' dégradation mentale du peuples. 

Nous avons déjà vu que, conformément à l'avis du Führer 
en personne, les populations non allemandes ne devaient 
bénéficier que d'un minimum d'instruction : « Il suffira 
que les populations non allemandes - et même les soi­
disant Ukrainiens - apprennent à lire et à écrire. » Plus 
explicitement, Je docteur Wetzel expose les buts à atteindre, 
et les procédés qui permettent d'y parvenir. 

Il Il est de première importance de ne garder dans l'espace 
russe qu'une population composée en majeure partie de la masse 
aux tYJ>es europides primitifs. Elle n'opposera pas de résistance 
appréciable à la domination allemande. Cette masse obtuse et 
atone a besoin d'être commandée énergiquement, comme l'a 
bien prouvé l'histoire de ces régions depws des siècles. Si les 
couches dirigeantes allema!ides parviennent, dans l'avenir, à 
garder les distances nécessaires à l'égard de cette population, 
si par le canal des naissances illégitimes le sang allemand ne 
la pénètre pas, la domination allemande pourrait se maintenir 
pendant longtemps dans l'espace en CJUestion. A condition, bien 
entendu, d'endiguer les forces biologiques qui accroissent sans 
cesse la puis!3nce numérique de cette masse primitive (448) ... » 

• Pour le traitement de la population - et notamment des 
Polonais - il faut toujours partll' du principe que toutes les 
mesures d'administration et de législation n'ont pour but que 
de germaniser la population non allemande par tous les moyens 
et aussi rapidement que possible. C'est la raison pour laquelle 
le maintien d'une vie culturelle populaire autonome en Pologne, 
par exemple, devra être absolument exclu... Les corporations, 
les associations et les clubs polonais cesseront d'exister; de 
même, les organisations culturelles polonaises devront être dis­
aoutes. Les restaurants et cafés polonais, centres de la vie natio-
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l l • devront être fermés Les Polonais ne seront 
na e po onaJSe, • l • balla ni les t • , . à fréquenter les théâtres, es music- , 
p~sé au omall:~ands· quant aux théâtres ou cinémas polona~, 
cm mas • , d • urnaux polonau, ils devront être fermés. Il n y aura pas e JO • l . , 

li olonais ne sera publié ni aucun magazme po onalS: 
i,::°1a ::Je raison, les Polonais n'ont le droit de posséder n1 
radio, ni phonographe (449). » 

A" • devait être atteint le résultat désiré - le resplen­
dis •::nt de la race germanique sur le fond obscur d~s 
pe~;lades dégénérées de corps et d'espri~, ~étai~ de trav~il­
leurs de force sans visage et sans md1vidualité, q~~ . es 
Maîtres laisseraient végéter dans la mesure d_e son utilite •• : 

Malgré tout, il arrivait parfois à ce,n:ams de ceux-~: 
d'émettre des opinions étrangement héretique~, à pr<?P 
de dogmes cependant essentiels de la . do?trme raciale. 
Témoin une co:ttespondance, d:allure sem_i-pnv6e,dqueTo~s 
avons retrouvée dans les archives du numstère es ~rr•• 
toires occupés. Les correspondants, deux_ hauts fo~ct1<?n-

• (D gel directeur général du Re1chskomm1ssariat 
naires ar , l' d d" • t du com-our l'Ukraine, et von llomeyer, un es a JOlD s , 
tssaire général pour la Crimée) .s~)llt tous. de?X d accor~ 

uant à la nécessité « afin de faciliter la_ Victoire, de trai­
i'er les Slaves comm; du bétail •; néanmoms, vo~ Homeyer 
se laisse glisser aux réflexions swvantes : 

« Permettez-moi de revenir encore, mon cher camarade du 
Parti à la question slave. La th~e que to~s les Slaves nous sont 
inférieurs est discutable pour diverses ~1S_?ns, .s~ns parll:r du 
fait que cette formule trop générale devrait et~e eVItée par e~r~ 
pour certains de nos alliés. Je vous donne les raisons enffiquest1od • 

« 10 Les Prussiens, à notre point ~e vue les _plus e caces es 
Allemands, sont un produit de l'all!age san:glnn germa?o-slav;. 

« 20 Le monde slave est tout aussi peu un:1fonne <JI.le, e mon
1 

e 
allemand. Nous n'admettons pas d'être m1~ à égalite :iv,e,c es 
Suédois, par exemple; ~e ~~I?e, le Rus~e ne~ 9:dmet pas a l egard 
du Polonais le Polonais a 1 egard de l Ukram1en. , . J 

« 30 Dans' certains domaines, le Slave nous est supe(lr:ÛuRSS) 
vous rappelle la saine vertu des femmes de ce pays. . , 
après un quart de siècle de démoralisation bolcheVISte, et /i.6 
n'ose pas penser à ce qui se passerait chez nous après de pare s 
événements... t être réa 

« Je suis convaincu que nos aspirations ne peuven • 
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11 Le transfert envisagé, et partiellement entrepris déjà, de 
6,75 millions de Polonais et de Juifs menace d'autant plus de 
désorganiser et de paralyser la vie économique, 4!!'...i! se .peursuit 
18118 égard aux nécessités militaires"' ci~es et économi~ea. Voici 
les conséquences qui peuvent en découler. 

• Dans let régions annexée., allemandes. - Départ d'une main­
d'œuvre irremplaçable dans l'agriculture, l'industrie et le com­
merce; recul de la production, menaces pour le ravitaillement de 
la population civile, et désorganisation de la vie économique. 

a: Dana le gou1Jernement général. - Surpeuplement paralysant 
du territoire, dont la densité monterait de 98 habitants à 158 habi­
tants au kmll (Allemagne : 135 habitants au km1). La pqpulation 
ne disposera plus d'un ravitaillement suffisant dans ces régions 
agricoles surpeuplées, d'un rendement médiocre. De graves dan­
gers politiques sont à craindre. La population affamée s'ou­
vrira à la propagande communiste de la Russie voisine. Des 
sabotages massifs sont à craindre ... » (451). 

Dès lors, la réalisation du programme (sauf certaines 
déportations strictement localisées telles que l'expulsion de 
140.000 Polonais de la région de Zamosz, débaptisée Himm­
lerstadt, en l'hiver 1942-1943) (452) fut renvoyée à l'après­
guerre. 

En Alsace-Lorraine, les dimensions réduites du terrain 
d'expérim_entation permirent de pousser un peu plus avant 
l'entreprise. On sait que les Français installés dans le pays 
depuis 1918 en furent expulsés dès l'armistice de 1940 : 
par la suite, un rôle essentiel revient aux a: contrôleurs 
raciaux», et il semble bien qu'en l'occurrence il était infini­
ment préférable pour les intéressés d'être reconnus a: racia­
lement inférieurs», que de devenir l'objet des sollicitudes 
germaniques. En effet, dans ce dernier cas, ils étaient des­
tinés à la « colonisation à l'Est ,, ou même, s'ils refusaient 
la nationalité allemande, ou de quelque autre manière fai­
saient preuve de mauvais esprit, étaient internés dans un 
camp de concentration; tandis que dans la première hypothèse 
ils étaient simplement refoulés vers la France ( 45~. Quvit 
aux élites du pays, à ce que l'un des rapports nazis trait'!int 
cette question qualifiait de « couches intellectuelles -., elles 
devaient, selon l'avis du Führer lui-même (et pour fah-e 
usage des termes propres dont il se servit à cette occasion), 
11. être tout bonnement exterminées» (ruhig ausgem~) (454). 
Les Alsaciens causèrent maintes déconvenues aux prophètes 

21 



BRiVlAIRE DE LA HAINE 

du germanisme : dewc s1'maines 'A}>~ le d-éba'l'quement allié 
en France, le génét'al SS Berger, chef de l'état-major de 
Himmler, adres~ait à son chef ces lignes péremptoire-a : 

« Les Alsaciens ■ont - sauf votre res~ct - un peuple de 
cochons. Tis s'étaient déjà imaginés que les Franoaia et les Anglais 
allaient revenir : c'est eourquoi ces jours-ci. lorsque les repré· 
sailles ont commencé, ils étaient particulièrement hostiles et 
méchants. Mon Reichsruhrer, je ctois que nous devrions en raire 
))artir la moitié. n'importe où. Staline les acceptetai\ certaine­
ment (4M) ... 11 

M11is c~est àuX ~ays-BM qu.e les Na~s subirent leurs 
dlioeptions les flus fortes. Les opinions étaient unanimes à 
ce sujet; mais s1 Gœring, après s~êu-e exclamé:« Les Hollan­
dais ne sont qu'un seul et \l.niq11e peuple de traîtres à 
notre cause! » ajoutait : 11 Je ne leur en veux pas; je n'en 
aurais peut-êt'te pas mit autrement moi--même ('56) ... 11, le 
Führer, dan11 une eq,lMicm Ge colère, d'01lna en avril t.94l 
l'ordre de ~ glooaNriœnt dans le gou'Ve~t 
général tous 181 Hrella'lldais, let collalron.t>elll'I da parti 
national-socialiste hollandais « N. S. B. » et leurs familles 
eeuh exoept.é&. Ici eiroore, l'imminence de ha -campagne de 
R•ssie (ainsi que, semMe-i•il, certaines hésitations de Himm­
ler, qai anit -été chargé d'organiser la déportati0n) épal'­
gnèrent de tflmbles épreuves à ceux qui furent pellt~tte 
le ~te le plœ résistant de l'Eul'6pe (457~ 

Bien d'eutres ord , d~cisions et projets sommeilla'ient 
dans les d_ossien nazis, ~ à être appl' h .tans une 
situation donnée, ..._is 1a marche des événements n'ia pn 
permis qu'ils soient mis à exécution. Les iispositiObl dè 
la Wehnnadit ne pl'ivoyaient-elles pu, J>Mll' le cas du <16bar­
quement Ides tl'<mpes alleman<ies en Gt-ande-Bretagn&, la 
déportatiMI sur le continent de tente la population mlle 
de diX'4Mllpt à 11fUal'8.~ q ans (458)? Sans doute y devait­
elle occ•r les rigion• de l'Est vidées de leurs habitant:8.. 
ER effet, eo11fonnément aux grandes lignes des projeta éla­
bol-és dans les administrations de Himmler et de Rosen-
1,erg, les Ro98es, ei-nsi 1"1e 181 Tchèques non -gennanisabM 
et une partû des P~onais, deva-ieat êtl'e :refoulés au d 
de l'Ova-i, tiamlis que le re9tant lies Polorwa allait être 
relégué -dam ies Guyanea ou au Brésil; ies Baites, .ainsi :tttt'tl1le 
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mais atculés à faire la preuve de leur eourage penoDDel, en 
n'abandonnant pas leurs amis pffllécutés par Hitler. Et., il 
faut bien le dire, la majeure partie des éléments indifférents 
l)trdit, à cetle oocasion, les dernières velléités de résistance 
pour passer dans le camp des fascistes. Dorèna.n , lea 
11entiments humains ne trouvaient guère de place en Alle­
magne (463) ... • 

Enoore faut-il s'emendre sur le sens de l'expressien • sen­
timents humains•· Que la « volonté populaire 1, l'opinion 
pul>lique allemaade, pounit être à d'autres occasions un 
facteur actif et agissant, l'exemple si instructif du « pro­
gr&mme d'euthanuie • le montre à souhait. On a vu com­
ment cette autre entreprise d'extermination, de bien moindre 
envergure, tout aussi tenue seerète, et plus facilement dissi­
mulable, puisque s'appliquant à des victimes cloitrées dans 
les asiles et déjà retl'anchéet par conséquent de l'existence 1 

dut en fait être interrompue en face du mécontentement de 
la population blessée dans ses I sentiments humains 1 ». 

tlS!tÏ bien, lors de l'extermination de ces vies dites inutiles, 
s'agissait-il pour les AUemands de leur propre chair, de 
vies allemandes. Malgré la volonté du Führer, elles furen\ 
préservées pour la majeure partie. Comment des vie■ qui, 
elles, étaient juives, pouvaient être pr~servées à l'encontre 
des désirs du dictateur, l'exemple éloquent de l'Italie fas­
ciste nous )'a déjà révéij,. 

Nous revenons ainsi à des manières de penser et de vivre, 
à un ensemble de caractères spécifique11 proprement alle­
mands, ceux précisément qui, conditionnant le développe­
ment historique ou prenant leur appui sur lui, aménageant le 
terrain, ont rendu Hitler et le nazisme possibles. Bizarre 

!. Ce& Ugnes 6talenl déjà l'Migw lonque l'auteur a eu l'octaslon 
de retrouver la même indication - el. un raisonnement analogue -
dans le texte d'un jugement de ca8saUon du tribunal suprême allemand 
(zone brftannfque). n 11'agit1sait dn procès de Veit Harlan, le metteur 
en scène du film nazi le Juif SOaa. Après avoir fort judicieusement 
décrit L'effel. inhibiteur de la propagande antisémite, mettant en somme 
les réactions de la conscience coUective, le jugement fait cette obsel'­
vaUon : • Si de Larges milieux e'6taient ouvertement ou secrètement 
OJlpollés aux persécutions des Juifs, ainsi que ce fut le cas pour l'assa1-
11wat des malades mentaux, grAce surtout aux Eglises des deux confe1-
lion11 thr6tiennes, la pro,-,euion de la terreur eQt été li la longue impoe­
lible, ou wut au moins freinée et Nndue très dJfflcilll, • (Jugemen4; 
de cusaUon dans l'affaire Veil Harlan, tribunal suprême allemand' 
pour la zone britannique, le 12 dkembre 1949 (p. 14.)) 
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philosophes, publicistes et éducateurs exaltaient l'id6al 
prussien, fait de dureté inflexible et d'ob6issance aveugle 
- tandis que le grave Hegel lui-même déftait l'Etat; depuis 
un siècle, les Jahn, les Arndt, les List, l~s Treitschke, les von 
Bernhardi proclamaient la supériorité de la race germa­
nique, conviant l'Allemagne aux guerres fraîches et joyeuses. 
Et le message dangereusement subtil de Nietzsche trans­
portait d'aise les foules allemandes, qui l'interprétaient et 
le déformaient à leur façon, n'en retenant que ce qui pou­
vait leur convenir - et tout d'abord la glorification de la 
« bête blonde 1 11. C'est dire qu'il était aménagé de longue 
date, le terrain sur lequel la catastrophe hitlérienne a pu se 
produire; et lorsque, avant de lancer les légions nazies à la 
conquête de l'univers, le Führer les faisait soumettre à un 
dressage savant, s'efforçant de rendre ses hommes durs, 
cruels et violents, d'extirper toute pitié de leur cœur, de 
faire taire leur conscience, cette u invention juive», il ne 
faisait que donner vie et contours à un rêve ancestral flot­
tant et épars. 

Il appartient à l'avenir de nous dire si la terrible leçon 
de 1939-1945, permettant de jugulei:. à tout jamais de nou­
velles éruptions maladives, aura servi à cet égard d'abcès 
de fixation salutaire. Dans la mesure où les passions anti­
juives peuvent être considérées en l'espèce comme un révé­
lateur sensible par excellence, il est à craindre qu'il n'y ait 
guère lieu de s'attendre à une évolution de cet ordre. Les 
relents d'une propagande forcenée restent fermement incrus­
tés dans les esprits; le dernier appel du Führer, celui qu'il 
dictait fiévreusement quelques instants avant sa mort, 
lorsque les chars russes crissaient déjà sur l'asphalte de 
Berlin, résonne encore dans les oreilles allemandes : Avant 
tout, j'ezigt1 des chefs de la nation et de leur suite d'obaervt1r 

I. Rappelons à ce propos ce passage bien connu, dans lequel Nietzsche 
a fait part de son point de vue sur les Juifs: • Tout peuplttet tout homme 
possèdent des propriétés déplaisantes et dangereuses; il est cruel d'exiger 
des Juifs qu'ils fassent exception. Peut-être ces propriétés sont-elles 
chez eux particulièrement déplaisantes et dangereuses; et peut-être le 
jeune boursicoteur juif est-il l'invention la plus repoussante du genre 
humain. J'aimerais cependant savoir comment se présenterait le bilan 
final du peuple qui, non sans qu'il y aille de notre faute, a eu l'histoire 
la plus douloureuse de tous les peuples, et auquel nous sommes redevables 
de l'homme le plus noble (Christ), du sage le plus pur (Spinoza), du livre 
le plus puissant et de la loi morale la plus agissante qui s01ent au monde, 
(P. 337, vol VIII des Œuvres Complètes, éd. • Musarion •.) 
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acn.ipul11wement les lois raciales et de lutter sans TMrci contrt1 
l'a,npoisonneur de tous les peuples, le judaisTM internatio­
nal 1. Et la mauvaise conscience allemande tend plutôt à 
se soulager du poids qui l'oppresse par la voie d'une agressi­
vité renouvelée et accrue, dont l'actualité de tous les jours 
révèle à l'observateur les manifestations inquiétantes. En 
cette année 1950 où nous écrivons ces lignes, la chronique 
allemande fourmille d'innombrables esclandres antisémites, 
de cas de profanations de cimetières et jàsqu'à des accusa­
tions de meurtre rituel 2• Cette fermentation des esprits 
(d'autant plus significative que le nombre des Juifs ne 
dépasse guère quelques milliers, dans l'Allemagne actuelle) 
se trouve confirmée par de systématiques enquêtes d'opi­
nion publique, qui permettent de conclure que chaque 
troisième (sinon chaque deuxième) Allemand reste un anti­
sémite conscient et avoué 8• Chargées du potentiel de haine 
toujours le même, des énergies latentes semblent sommeiller 
ainsi, prêtes à répondre (car à qui appartient-il à préjuger 
l'avenir?) à l'appel de quelque nouveau pasteur satanique ... 

Il reste à savoir dans quelle mesure les consciences col­
lectives - même aussi réceptives, aussi gravement prédis­
posées que c'est le cas pour l'âme allemande - peuvent 
être définitivement pli6es aux mondes forgés pour elles par 
les conducteurs de foules totalitaires, à l'aide de tous les 
artifices des tçchniques modernes. Etait-il réalisable, le 
grand dessein de la SS : une société de « fauves violents, 
durs et cruels », telle que le rêvait Hitler, pouvait-elle être 
viable? Certains conditionnements, appliqués aux enfants 

1. Il s'agit du tout dernier alinéa du mes11&ge que Hitler avait intitulé 
• Mon testament politique ,. Il est suivi par l'indication : • Donné à 
Berlin, le 29 avril 1945, 4 heures, (PS 3.569). Le lendemain, le Führer 
se suicidait. 

2. L'un de ces cas, qui a eu lieu dans la ville bavaroise de Menningen, 
était né d'une dispute entre une propriétaà'e allemande et sa locataire 
juive. L'avocat de la plaJgnante, le docteur Hellmuth Arnold, n'hésita 
pas à soutenir devant le tribunal l'accusation de meurtre rituel. (Neue 
Zeilung de Munich, 30 juillet 1949.) 

3. Une enquête entreprise en 1949-1950par l'Institut d'opinion publique 
d'Allemagne occidentale révèle que ·10 % de la population se déclare 
• catégoriquement antisémite ,; 13 % • antisémite de sentiment; 15 % 
• réservée à l'égard des Juifs; 40 % • tolérante •; 15 % • indifférente • 
et 6 % • sympathisante ,. A la question si les internés auraient épousé 
un Juif (ou une Juive), 70 % répondirent• non•• 22 % • sous certaines 
conditions , et 8 % • oui,. Ces résultats ont été rendus publics par l'agence 
Reuter. 
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tilité envers les Juifs, la question se posait à cet égard d'une 
manière diamétralement opposée dans les pays asservis par 
le IIIe Reich. C'est-à-dire que l'attachement à l'idée natio­
nale n'y devait, semble-t-il, que stimuler au contraire tout 
acte, toute manifestation en leur faveur. Tout concours 
prêté aux Juifs était un défi à l'envahisseur: et ceux-ci ne 
pouvaient échapper à leur destin qu'à l'aide d'une série 
d'actes qui s'inséraient tout naturellement dans le cadre 
d'actes d'insoumission ou de rébellion ouverte. 

Mais jusqu'aux organisations de résistance, ees conclu­
sions furent loin d'être unanimement tirées dans les pays 
de l'Est. Nous avons déjà eu l'occasion de parler de l'atti­
tude réticente des organisations clandestines polonaises à 
l'égard de ceux-là mêmes d'entre les Juifs qui s'efforçaient 
de combattre les armes à la main. Quant aux masses 
populaires ( et contrairement aux prévisions exprimées en 
1940 par le général Blaskowitz : « Très rapidement... les 
Polonais et les Juifs, appuyés par l'Eglise catholique, se 
coaliseront sur toute la ligne dans leur haine contre leurs 
bourreaux ... » : cf. p. 9), leur attitude paraissait surtout 
fait-e d'indifférence - tandis que des minorités agissantes 
s'attachaient à recueillir les innombrables fruits que le 
pillage et les dénonciations pouvaient leur assurer. Il y 
eut certes aussi en sens contraire un certain nombre d'actes 
de dévouement et d'héroïsme individuels : mais la tendance 
dominante s'exprimait en complète apathie, résultante de 
réactions de peur et aussi de satisfaction inavouable. Cette 
apathie, qui ne faisait que répondre à l'antisémitisme tradi­
tionnel des Polonais, trouve son expression négative dans 
l'absence absolue de protestations ou manifestations collec­
tives, telles que par exemple l'épiscopat de la très catholique 
Pologne les adressa à des reprises réitérées au gouverneur 
général Frank à d'autres sujets. (Lorsque, dans un de ces 
documents, son auteur mentionne le sort des Juifs, ce n'est 
que pour s'indigner de la dépravation morale suscitée chez 
les exécutants des massacres : u ..• Je ne vais pas m'étendre 
longuement sur un fait aussi affreux que l'utilisation de la 
jeunesse alcoolisée du service du travail pour l'extermination 
des Juifs. » Cette phrase d'une ambiguïté terrible est extraite 
d'une protestation adressée à Frank par Adam Sapieha, 
prince-archevêque de Cracovie) (468). Quelles qu'en aient 



CHAPITRE PREMIER 

1. Discourll de Julius Strelcher au congrès du parti à Nuremberi,, 
septembre J !I 6. 

1. Interview accordée à un Journaliste anglais (Sundag Reftree, 
30 juillet 1933). 

a. HERMANN RAuscaNING : Hitlu m'a dit, p. 272 rr. (Ed. • France •, 
Paria, 1939). 

t. RAUSCBNING, op. cil., p. 292. 
li. Idem. 
e. Pi!:RB Dl!; GRAND!IA!SON : Notioru de ,ociologie. 
'J, R.\USCRNING, op, cU., p. 277. 
8, ft4USCHNINO, op. cU., p. 276. 
t. ROBERT KANTERS : Bual ,ur l'avenir de la religion. Ed. Julliard, 

Paris, 1946, p. 107, 
10, RAUSCHNING, op. eU., p. 274. 
tt. Le document, ainsi que ceux qul suivent, sont cités d'apm un 

recueil nul de 1933: • La propagande d'atrocités n'est que mensonges, 
cléclarent. les Juifs allemands eux-mêmes• (B 1220). 

11. J. GœeBBl.8 : De l'hôtel Kaiserhof à la Chancellerie : extraits 
du Journal du I•• Janvier 1932 au 1er mai 1933 (B 2227). 

ta. Naehl'iehtendieml der N. S. D. A. P.1 n• 24, aoOt 1933 (cité d'apria 
un reouell Collection de document, publie en Suisae en 19!16 (B 519), 

H. Idem. 
16. Procès-verbal de la réunion du Comité du plan de quatre ans 

(14 octobre 1938) (PS 1449). 
18. Rapport secret sur les événements et sur l'instruction du tribunal 

du parti, relatif aux manifestations antisémites du 9 novembre 1938. 
Munich, Je 13 février 1939 (l>S 3068). 

17. Rapport soumis par Hey<{nên à Gœring sur les pillages et des• 
t.ructions des 9 et 10 novembre 1938. Berlin, Je 11 novembre 1939 
(PS 3068). 

18. RAuscaN1No, op. eu., p. 274. 
tt. KARL JASPERS. La Culpabilit~ allemande. Ed. de Minuit, Parti, 

1948, p. 134. 
10. et. 16 (PS 3063). 
11, Procès-verbal du conseil des ministres du 12 novembre 1938 

(PS 1816). 
211, Note aur l'accord de transfert (• Haavara•Abkommen •l, minis­

tère des Affaires étrangères, Berlin, le 10 mars 1938 (NG ~-
llB. La question juive en tant que facteur de la politique ét.ra~re 

~u cours de l'année 1938. lmporbl'IA rapport. de quatorze pqel' llu 
tg Janvier Hl311 (PS 3g~)I 



362 BRSVIAIRE DE LA HAINE 

CHAPITRE II 

H. Verdict du tribunal international de Nuremberg (vol. I, p. 288). 
Ili. Le traitement des populaUons des anciens territoires polonais 

conformément aux points de vue raclaux-~liUques, par le conseiller 
Wetzel. Berlin, le 25 novembre 1939 (PS 660). 

18. Lettre-express ( • Schnellbrie! •l aux chefs de tous les groupes 
d'action (• Einsatzgruppen •l de la police de sécurité, signée Heydrich. 
Berlin, le 21 septembre 193!..(?~3~). 

17. Procès-verbal d'une conférence réunie par Heydrich le 30 Jan­
vier 1941 (NO 5322). 

18. Rapport intitulé : • L'Economie de guerre en Pologne en 1939-
1940 • (EC 344). 

Ill. Extrait d'un discours de Hans Frank (PS 2233). 
10. Appel anonyme adressé à Lammers, chef de la chancellerie du 

Reich.! . et transmis par celui-ci à Himmler en date du 28 mars 1940 
(NG 1"90). 

11. Note sur • la création d'un ghetto da.na la ville de Lodsch •• 
dalée du 10 décembre 1939, signée Ubelhôr (cl. Gefto Loakie, série 
• Dolrumenty i Materialy •• Varsovie, 1946, p. 26). 

aa. L'économie de guerre en Pologne en 1989-UMO (EC 344). 
aa. Extrait d'un discours de Hans. Frank (PS 2233). 
H. Série de • Lois et ordonnances du gouvernement 8'n6ral •• sou­

mis par le ministère public de l'URSS au procès de Nuremberg (URSS 93). 
811. Témoignages divers (cf. la série d'articles de M. Michel Mazor, 

• la Cilé engloutie •• dans les n•• 34-36 du Monde juif. Paria, aoQt-ootobre 
1950). 

88. Idem. 
17. Notes pour le rapport au commandant en chef de l'arm#Je (Ober­

befehlshaber des Heeres), le 16 février 1940 (NO 3011), 
88. Ftux KzasTEN : Klerk en Beul (Scribe et boum,au). S. Meu­

lenhoff, Amsterdam, 1948. 
Ill, Dépos!Uon de Victor Braek au prooès dit • des médecins • il 

Nuremberg (audience du 13 mal 1947). 
60. Note de Rademacher, datée du 3 Juillet 1941 (NO 2586), 
61. Note récapitulative sur • la solution de la question juive •· Minis• 

t,èni. des Affaires étrangères, Berlin, le 21 aoQt 1942 (IlfG la686), 
, H. Note rédigée par Dieter Wlsllceny le 18 novembre 1946, au cours 

de sa détention à Bratislava (LXXXVIII, 66). 
ta. D01111ier • Madagas~Plan • trammis par Dannecker à Rade, 

anacher le 24 aoQt 1941 (NG 2586). 
H. Procàs-verbal d'une conférence des • spécialistes des quesUollll 

de poP.ulation et d'évacuaUon • réunie à Strasbourg le■ 2 et S octobro 
J940 (NO 6589). 

t5. Rapport sur les déportations des Juifs de nationalité allemande 
dans la France du Sud. Karlsruhe, le 30 octobre 1940 (signature 1111-
11.ble) (NG 4933). 

te, Rapr,ort du commandant SS Lischka à une conférence de l'état­
major de 1 admlniatraUon militaire en France, le 3 février 1941 (XXIV, 
13) . 
,Ill_, Idam. 
ta. Rapport de Knochen au RSHA. Paris, le 12 février 1943 (L, SS). 
H. • Traitement applicable aux Juifs en zone oœup6e: • Note lfp6t 

APPENDICE 363 

Best sur les • mesures suggérée11 par l'ambassadeur Abetz à l'adminis­
tntlon militaire •· Paris, le 19 aoQt 1940 (XXIV, 1 a). 

liO. Rapport de Dannecker : • Les questions Juives en France et 
leur traitement.• Paris, le 1er juillet 1941 (XXVI, 1). . 

lit. Note de service du commissaire général aux Quest.lona juivee;­
datée du 9 septembre 1942 (CVI, 103). 

61. Extrait de la lettre adressée au maréchal Pétain par le gén6ral 
Boris en date du 10 novembre 1940 (K 3 58 a). 

11. Extrait de la lettra adressée au commissaire aux Oue■Uona Juive, 
par Marc Haguenau. Moissac, le 31 Juillet 1941 (K 3 1 a). 

H. Extrait de la lettre adressée au grand rabbin de Paris par le 
directeur du • Cabinet civil• du maréchal. Vichy, le 23 décembre 1941 
(K 367 a), 

IL Lettre de M•• Nerson au sujet de la révocetion de Jacques Cahen, 
tué au champ d'honneur, adressée au maréchal Pétain (27.I.194l)i suivie 
de la réponse du directeur du cabinet civil du maréchal (31. .1941) 
(K 3 60 a). 

58. Lettre-circulaire du RSHA sur • l'attitude des personnes de sang 
allemand à l'égard des Juifs•· Berlin, le 24 octobre 1941 (L 162). 

67. Ministère du Ravitaillement et de !'Agriculture, décrets du 
11 mars 1940, du 24 octobre 1940, du 6 décembre 1940, du 26 mai l!Ml, 
du 18 Juin 1941 et du 18 septembre 1941 (PS 1347). 

68. Lettre-circulaire du ministère des Finances du 20 avril 1941 
(PS 1347). 

lit. Projet de loi sur les • incapacités juridiques des Juifs•· Berlin, 
le 13 aoQt 1942 (NG 161). 

80. Lettra du chef de l'Oberkommando de la Wehrmacht au chef 
de la chancellerie du Reich. Berlin, le 10 septembre 1942 (NG 151). 

81. Loi publiée dans le Reich&gueublalt, 372/1 1943 (PS 1422). 
81. Rapport du ministère de la Justice sur la criminalité dans le 

Grand Reich allemand au cours de l'année 1942 (NG 787), 
81, Ce document, daté d'aVPil 1943, est cit6 d'après le verdict rendu 
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68. Procès-verbal d'une conférence réunie au RSHA (NG 2586). 
417, Procès-verbal d'une conférence réunie au RSHA (NG 2586). 
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tuées dans le Gau de Franconie et les abus constatés à ce propos (PS 
1767). 

'10. Rapport de J. B0rckel au maréchal Gœring. Vienne, le 19 no­
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l'occasion de l'évacuation et du transfert des Juifs •• ordre adressé aux 
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9'7. Tribunal de Nuremberg, procès d'Oswald Pohl et complices, 
audience du 8 avril 1947. 

98. Déposition (affidavit) d'Oswald Pobl. Nuremberg, le 2 avril 
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Akcje, p. 168 ff, Varsovie, 1946). 
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tration. Oranienburg, le Il Juillet 1942 (NO 394). 

10ll. Ra1>eort (non daté) de Globocnik sur• la liquidation adminis­
trative de l action Reinhardt• (NO 059). 

108. Cf. lettre de Pohl à Himmler, en date- du 15 janvier 1944 (NO 
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1H. Tribunal de Nuremberg, procès Oswald Pobl et complices, 
audience du 8 avril 1947. 
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chefs SS, par H. Jiimmler (4 octobre 1943) (PS 1919). 
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109. F. FRIBDMAN, op. cil. 
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aénéral de la Russie-Blanche à Minsk. Sluzk, le 30 octobre 1941 (PS 
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111. D'après • Ookumenty i Materialy •, vol. II : Akcje, p. 144-145 
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médicale avait été créée en vue d'étudier l'évolution pathologique de 
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~aw,kim, p. 29. 
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verwaltung) à Ventz.ki, bourgmestre de Lit.zmannstadt (Lodz), le 
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de l'historien S. F. BL00111 : • Le Dictateur du Ghetto de Lodz. • (Comm,n­
lary, New-York, février 1949). 
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117. Journal de Mary Bug, op. cil., p. 157. 
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M•• Novltch. 
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180. Mr. DV0RJETSlU : Le Ghetto de Vilna. Ed. Union OSE, Genève, 
1948. 

181. • La Liaison clandestine entre les ghettos • par M. DvoRJBTBKI 
(Le Monde juif, n° 18, avril 1949). 

18ll. Chiffres tires du bulletin du ministère d'information de Tchéco­
slovaquie (~e, 1945; Office d'Etat de stallsllques). Cf. également 
le Rapport del Inspecteur pour la statistique du Reich. 8erlin, le 19 avril 
1943 (NG 5194). 

CHAPITRE V 

118. Un rôle décisif a été en particulier attribué à Borm8llll par 
Victor Braek, l'administrateur du • programme d'euthanasie • des 
malades mentaux qui a jcu#J un rôle essentiel dans l'élaboraüon dea 
procédés extermlnatoires C• Procès des médecins•, Tribunal de Nurem­
berg, audience du 13 mai 1947). 

1H. Le Journal du Docteur Gœbbela, p. 248 {Ed. du Cheval Ai16 
Parist_ I 949). L'authenticité du document, dont l original a été d6po~ 
à la Hoover War Library aux Etats-Unis, est lnconl.estable. 

186. Rapport du conseiller de légaLion Rademacher à l'ambassadeur 
Bielefeld. Berlin, le 10 février 1942 (NG 6770). 
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1111. D#Jposlllon écrite (•affidavit•) d'Adolf Robe, ancien secrétaire 
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le 23 octobre 1947 (NO 5498). 
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l"' novembre 1947. 
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199. Exposé de Wisliceny, doc. cit. 
zoo. Lettre-directive de Himmler au RSHA. Quartier général du • 
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au. Témoignage de David Mekler, recueilli par M•• Novit.cb. 
111. Lettre de Himmler au SS ObergruppentObrer Kroger, datée d( 

19 Julllet 1942 (NO 5674). 
118. Témoignages de M•• Bronka et de K. et M•• Rabinowic!, 
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116. Rapport du SS GruppentObrer Katzmann au SS Obergruppen­
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1941 {NG 3364). 
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nauté de Salonique. Salonique, 1948 {p. 82). 
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1117. Mémorandum du sous-secrétaire d'Etat Luther sur • les prin-
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Hl. Rapport du docteur R. KO.stner (B 1252). 
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question de la • uùssion pour la Roumanie• d' ichmann, donL • il 
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Reich pour le • Ostland • sur • la solution de la question Juive •· Ber­
lin, le 25 octobre 1941 (NO 366). 
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du 14 mai 1947. 
1198. Crimu allemaruu en Pologne, édition complète (en polonais), 
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